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PAR Ms. DESPREAUX(1). 
wines 


Ap ſoit PAvocar qui vient 
Nl de plaider al Audience; il nous a 
Js, ennuyẽs plus de deux heures. II 
AJ ctoit Queſtion d'un méchant Drap 


__Qu'as-tu,, Minos! Je te. vois tout trouble. 
iS e ME 


i) C'eſt apparemment I Cette Lettre eſta 2 n du 
Ja Pizce en Proſe contre les | ſecond Tome des Ox u- 
Romans dont parle Mr.! yr ES de Mr. Deſpreaux, 
Arnauld dans ſa U. 21 - de la derniere Edition. 
IRE 2 Mr. Perraal. ! 3 
A- Tam. VII. A 
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* OEUVRES 


MINOS. 


C'eſt que je fors de I'Audience , & que je | 
ai pu reſiſter à l ennuyeuſe Eloque nce dun 


Avocat quia plaide. "Ad: 


Quoi ! Huot ou le Maier (i) ſont-ils 
morts? | So, — 8 


MIN OS. 


Non; mais c'eſt quelqu un de leurs Diſci- 
ples. II a pris FHiſtoire du Monde depuis la 
Creation, & jamais ſur un drap on na tant 


cite d' Auteurs. 

plUrON. e 

II falloit le faire taire. 8 
„ ENGOS; 


Bon 1y a-t-il eu moyen? Jai eu beau int 


dire plus de cent fois, Avocat , concluts ; con- 


_ clues, Avecat : il ne nous a pas fait grace d'un 


ſeul paſſage ; & quoi qu'il les dit tous de la 


75 mechante grace du monde, il na pas 
laifſe de dire a toute heure, Ariſtote a bonne . 
grace, Ciceron a fort bonne grace: enfin il na 


ceſſẽ qu après nous avoir dit tout ce qu il a ap- 


pris depuis qu'il eſt ſorti du College. 


1) Ayocats du Parle- | ment de Paris. 


PLU- 
E BY 


c 


7 
a) 


MESLEES. . 
| PLVU TON. b 


ll eſt vrai que les Ombres n ont jamais ᷑tẽ 
plus ſottes qu'elles le ſont preſentement. De- 
puis dix ans, il en eſt pas deſcendu une ſous 


- 


terre qui eũt le Sens commun. 


” MINOS. | 
Cela commence à gagner juſque dans les 
Champs Eliſces : ils y parlent tous une Langue 
qu'on n'enrend point, qu'ils appellent Galan- 
terie; & quand Radamante & moi les en vou- 
lons reprendre , ils nous diſent que nous ſom- | 
mes du vieux tems, & que nous ne ſavons 
pas notre monde. Mais a propos ne voulez- 
vous pas donner ordre à un trouble de votre 
Royaume? Les Criminels ſont prers a ſe re- 
volrer, les Priſons crevent de tous cores , & 
vous eres ſur le point de voirle plus grand de- 
ſordre du monde dans votre Empire. 


J = 
I y a long: tems que je le prevois, & pour 
cela je fais aſſembler aujourd hui tous les He- 
ros des Champs Eliſces. Mais ou cit Rada- 
e  MINOS. 


I eft alle faire recoudre {a Soutane chez 
Atrapos. Vous ſavez que c'eſt la meme qu'il 
avoit quand il deſcendit ici. 5 

e i A2 PL Us 
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F _OEUVRES 
„„ 4 EUTON: 
Voila un grand mEnage. 


II ena bien appris d'autres d'un (1) Juge 
. .crimine] = eft deſcendu aux Enfets depuis 


peu avec es calecons de ſatin. 
„„ ep. 
Dieux! quelle magnificence 
1 15 MINOS. 


Au contraire c'eſt un mEnage. C'etoit trois 
ou quatre Theſes qu'on lui avoit preſentees,, 
qu il avoit couſu enſemble par le conſeil de ſa 
Femme; & c eſt elle qui avoit derobè le drap 


pour lequel on plaide aujourd hui. 


C TON. --: 
e Quoi ſa Femme eſt- elle ici au 12 
MINOS. 


Vraiment, il ee to Ete'bien damne 


ans elle. On a eu toutes les peines du monde 
à lui faire rendre ce drap, & l'on n'en ſeroit 


pas venu a bout; fi toute la Juſtice ne I'y eũt 


forcèe. 


Criminel de Paris, Tar-= | toire dans la X. Sa T1- 
dien , qui fut aflaſline R de Mr. Deſpreaux, © 
dans ſa Maiſon avec ſa N 


RA 


1) C'eſt le Lieutenant Femme. Yoyez ſon Hiſ- 


MES L E ES. F$ 


VVV 

Pluton, Minos tout eſt perdu. 

ent PLUTON 
Quas tu, Rudamanit ? te voila bien of: 


aye. . 5 . 
RAD AM ANT E. | 
Les Criminels, FEnfer , tout eſt perdu. 


PLUTON: 
Mais encore, que nous viens-ru annoncer? 
RADAMANTE. 


Je viens dire que les Criminels ont force 
leurs Priſons , qu ils ont rompu leurs chaines; 
_ & que ſi vous ny prenez garde, vous ne ſereꝝæ 
bien-ror plus qu un Roi en peinture. Ils ſe 
mocquent tous de leurs ſupplices. Je viens de 
trouver Promethte avec ſon Vautour ſur le 
Poing, Tantale eſt yvre comme une ſoupe, 
Siſyphe joüe a la boule avec ſon Caillou: enfin 
tout eſt dans le plus grand deſordre qui ſe- 
puiſſe imagine. cel 
PLUTON. 
Il yy a long-tems 1755 je men doute, & je 
ſais bien aiſe que ce ſoit aujourd'hui que nos 
Heros ſe doivent aſſembler. Allons voir tan- 
dis que nos Revolrez n'ont encore perſonne 4 
leur tète; & toi, Mercure, va la haut me que- 
rir J Artillerie de mon frere Fupiter. Mais qui 
8 e 1 


F 
eſt celui qui s avance le premier avec c fon Ba. 
; ton & ſa Beſace: 
01 O GE N E. 


Quoi „Pluton, vous ne recomoiſſez pas | 
Di gene? Tai oüi parler de la revolte de vos 
Sujets, & je viens ici vous offrir mon baron. 


PLUTON. 


Bon, voila deja un grand ſecours pour une 
| Guerre auſh conſiderable que lan notre. 


DIOGENE. 


Ne vous: en mocquez point „je ne ſera 


i ee s de ceux dont vous tirerez le | 


— 


PLUTON. 


Et mas- tu pas vu rous les nec que Jai 
wander: N 
DIO GENE. 


Te ne fat pas ce que yous appellez Heros; 5 
mais j ai vu un tas de fous dont je ne croi pas 
que vous U tirer grande raiſon. 


PLUTON. - 


3 avec tes plaiſanreries kw de ſai- 

ſon. Qui eſt celui qui vient, qui s appuye ſur le 

= de for N * | 
D 1 o- 


-- 


* 


ME SIE ES, 
; D IOGENE. 
Cet cynu (i.. 
2 -PLUTON. 
Ah ! c'eſt I: Grand C OY „de Maitre de 
e Roy 


As Fe , qui conquit tant aumes, & qui 
a a transfere la Monarchie des Medes an 


| pr 


DIOGENE. 


Ne erpeller Plus ainſi, ce n eſt ft plus foy 


Nom. 
PL UT O N. 


Comment 8 appelle- til donc? 
DIOGE NE. 
Artament (2). 
 PLUT ON. 


| Je nai jamais Oui i parler de ce Nom-1a; mais 
je ſuis bien aiſe de voir ce grand 9 


; dF Afee. PLS 
DIOGENE. 


Savez- vous bien pourquoi it aconquis t: tant 


3 
5 PLUTON. 


"x eſt que 0 roi un jeune Ambitieux, qui 
ne 


0 Satire du Roman tz) Nom que Seudery 
72 Scudery, intitule Lt donne 4 Cyrus daus ſon 
SAND CYRUS, Roman. 


4 4 


. OEUVRES 


ne pouvoit ſe contenter des Limites de ſon 
Pays. . 


Dio GENE. 
Point du tout; c eſt qu'il ẽtoit amoureux. 
PLUTON. 
| Amoureus! & de 8 1 
DdDlO GENE 


| De la Princeſſe Mandane. Mais. favez-yous 
5 combien de fois elle a &r6 enleyce? 2 


PLUT ON. 


voila une belle queſtion à 4 faire au tems od 3 
nous ſommes. 5 


'DIOGENE:.. 
Te ne vous laiſſerai Point, que vous ne Payez: 3 


| 1 


P LUTO N. | | 
- Qu tu es importun Et bien, quatre fois. 
DIOGE NE. 
Vous n'y tes pas. 
PLUT ON. 
Er bien, . 
D1 OGE N E. 


Pounes Mais ne vous mettez point en peine 


de fon Honneur 3 3 elle avoit a faire aux plus 
os . e 


tdus renduẽè comme ils Favoient priſe. 
1 PLUTON. 
Je ne voudrois pas m'y fier. 
ẽcoutons ce qu il dit. 
. CYRUS... 
Juſques à quand, ma Princeſſe, exercerez- 


„„ WESNEES 5» 
reſpectueux Scelerats du monde, & ils Ione 


i is il parle, 


vous tant de rigueur ſur ce Cœur qui vous 


adore 2 Mais quoi ! adorerons- nous une Inſen- 


{ible > monrrons-nous pour une Ingrate : ai- 
merons-nous la Fille de notre Ennemi? Oiii, 


Artamene il faut adorer la Princeſſe des Per- 


| ſes. Oüi, Cyrus, il faut aimer la Fille de Xer- 


ves. Mais ne me flates- tu point, trop complai- 


ſant Scevola? Qu eſt-ce que tu as remarque 


dans ſes yeux: Eſt- ce proprement une Incli-- 
nation, ou bien quelque legere diſpoſition 2. 


# 


ne me pas hair? ; 
„ DL UT ON. 
Quittez, quittez ce Langage, Cyrus ! Sou- 


5 5 


venez-yous qui vous ètes. Songez à la rẽpu- 
tation que vous avez acquiſe par vos grandes 


Actions. Ht! 
CYRUS. 


He de grace! genereux Pluton, allons en- 


tendre I Hiſtoire d A glatidas & d' Ameſtrus ; 
nous devons bien cette complaiſance au me- 


ite de ees deux illuſtres Perſonnes; ou ſi vous 


10 _OEUVRE * 
n'y voulez pas venir, voila mon Ecuyer Sct- 


"vols qui vous contera e I Hiſtoire de 
ma Vie: car enfin. 


pLU TON. 


Quoi! ne ſavez vous E que nous ſommes 
à la veille d'une Bataille, & que je vous al 
n pour me ſecourir? | 


CYRUS. 
ob degrace3car enfin 


P LUTON. 


Allez vous promener, ſi vous n avez e autre 
choſe 3 ame dire. 1 


cy Rus. 
En mon particulier. 
8 bprorox. 
 Hots Fici. on, - 
SLES | CYRUS. 
De grace... 
8 PLUTON. 
Oh] diable, je croyois wen etre jamais 


quitte. Qui eſt celui qui s avance : Il ne ſera 
peut - etre P ſi importun quel autre. 


210 GE 85 | 
Cet Antioch (i). PLU- 
"0 Heros d une Ribe | de cheacredeT, Corneille, 


M 1 E SEEES „ 
PLUTON.. 
1 ſeuble qu il cherche . 6b. An” 


ra-t-il bien- tõt regarde par tous les coins de 
cette Chambre. Que cherchez-vous , An- 
tiochus? 
„ ANTIOCHUS. 

si vous l'avez trouve, ne me le faites pas . 
chercher davantage. EE 


ane PLUTON. 
Er quoi? 
ANTIOCHUS. 


Le Reciieil od les beautez de ma Maitreſſe 
Etoient en depor, qui me conſoloit baren 
ſon abſence, & qui a perce Fazile obſ 

je croyois-Favoir mis en ſurete. 


PL UT ON- 


Que veux-tu dire ? 
100 ENE. 


Je vois 5 bien qu il, faut que je; vous Vexpli- 

| que. Ce Recueil on les beaute de ſa Mai-reſſe 
ſttoient en depot , e eſt ſox Portrait, qui a perce 
Pazile obſcur oz il eroyoit avoir mis en ſurcte 5 


Teſt ſa Poche qui eſt percte, par où il eſt ſorti. 
FLUTON. 


Voila d'e Erranges facons de parler pour dire 


une P 929 Prices: Ah! Antiochus „ ſongez 
Aux 


* 


cur ou 


. 


C 
aux grandes Victoires que vous avez gagnees!- 
| Songeza Voccafion qui ſe preſente d'en gagner 


de nouvelles. VVA ; 
AN TIOCHUS.- | 


| Te ne parlerai point, ſi vous. ne dites que 
vous Faveztrouye, 0 
| = PLUTON:-- 
Oh bien, grand Benet, va chercher ton 
Portrait, & le mets une autre fois dans ton 
Coffre, puis qu'll n'eſt pas en ſuretè dans ta 


VVV 
„VV ; 
. 

En voici une qui n aura pas comme je croi 

la mème Folie. Qui eſt- elle? 
„ 8 
Ceſt Thomiris (1). 5 e 


Ahl cette vaillante Reine des Maſſagettes, 
qui ſeule borna les conqueres de Cyrus, qui 
hai fit couper la tete, & la fit jetter dans un 
Tonneau plein de ſang, avec ces paroles ſi 
remarquables: Soule toi de ſaug dont tu as ere ſi 
avide. . DIO-- 


(1) Satire de la Tra- | tulte 14 MO RT DE 


gedie de Qainaut, imi- | CY Rvs.- 


, 


S? M E SL:'E':E-S: | 3 
© DIOGENE, ot 
(.) C'eſt une rèverie dont on a abuſe le 
monde ſeulement pendant deux mille. ans: 
mais depuis dix ans, on en eſt revenu; & ce 
fut la faute du Gazetier de Cyrus, qui manda 
ſac un faux bruit , la nouvelle de ſa Mort. 15 
FFF 
Je croyois au moins que celle- ci ne cher- 
choit rien: mais elle regarde de tous côtẽs; il 
ſemble qu elle cherche auſſi quelque choſe. 
. Ins, 5 


Que on me cherche un peu mes Tablette 


TN —_ ↄ 
Et celle-ci cherche des Tablettes. 
e TH OMIRIS. 1 
aut t que ſans les onvrit elles me ſoient ren- 
Aues. „ = 
QAues 3 


Des Tablettes a Thomiris! Et qu y avoit-il, 
Thomiris, qui vous les rend fi precieuſes 2 


THOMIRIS. 
Un Madrigal pour Vaimable Ennemi qui me 
perſecute. e ! | D ID- 


8 8 1) Quinaut feint dans 1 taille, mais que Thomiris 
fa Piece, que Cyrus ne | le prit priſonnier , & en 
fkut pas tué dans la Ba- | devint.amouteuſe, = 


wy 
. DIO GENE. 5 
Je ſuis bien fiche de ce qu elle a perda ſes 
Tablettes; je ſerois bien curieux de voir un 
| Madrigal Ma. agttte, ; 
wm PLU TO N. 
Laiſſez vos Tablettes, 7 "WED ; vOici la 


Guerre qui ſe preſente , reprenez le meme 
courage que vous aviez du tems de ru. 


THO MIRIS. 
5 e nen ai point pour: combartre un fi 1 alma- 
ble . 
L. U T O N. 


Elle eſt auſſi amoureuſe; au'on me EB chaſſe. 
Jamais je n'ai vu tant de ous. . eſt cette 
voix que nous entendons ? 2 * a | 


DIOG ENE. 
© eſt ce grand borgne qui chante à l E cho. 
PLUTON, | 


Quel borgne? 
„ DIOGEN 2. 

Horace (1). 1 — 

Ecoutons ce qu'il dit. . 
| (x) Satire de LA CI E- moiſelle Scudery. 

' LIE, Roman de Made- | by . 


V 15 
HORACE. 
Et Phenice meme pub lie „ — 
Qu il weſt rien fr beau que Clelie. 
plor ON. 


Horace amoureux ! Etes- vous ce mème 
homme qui ſauva par ſa valeur la ville de 
Rome, qui ſoutint ſeul ſur un Pont l'effort de 
toute une Armèe, tandis qu on coupoit une 
arche derriere lui, & qui ſe ſauva à la nage 
tout arme a travers une grele de fleches 2 
= HORACE. 
Et Phenice meme publie, _ 
Qu il n'eſt rien ſi beau que Clelie. 
”% 2 PEUTON. 
Il n'eft pas queſtion de cela, Horace ou- 
bliez vorre Chanſon. Je vous ai envoye querir | 
pour me ſecourir dans une reyolre de mes 
Sujets. Vous qui fires ſeul tant de merveilles, 
que ne ferez-vous point quand vous ſerez a la 
tete de tant de braves Princes? 
He. 
Et Phenice meme publi e,, 
Qu il n'eſt rien ſi beau que Clelie. 
Qu on me le chaſſe avec ſa Chanſon, puis 
que je n en puis tirer autre choſe; qu on me le 
chaſſe, qu on me le chaſſe, qu on me le chaſſe. 
EDIT 5535 | HO- 


16 oEUVRNESG 
2 HORACE: 


Et Phenice mime public , 


Q il n'eſt rien ſi beau que Clelie. V 
a PLUTON. -W" 
Quoi toũjours des amoureux! Je ccoi a 
quꝭ enfin Lucrece ne s'en ſauvera pas. 1 
Jie nen voudrois pas jurer: elle paſſe tous 
les jours à parler de galanterie. Je la vois qui 
| _ <8 avance. Comme elle a deja le regard co- 
guet! C 
RT Eo tg er a va 0 
Doux fr d aimer hilas Mais ſeroit Von d'eternelles 7 
44 16 „% . © ow © ew | 
peint Amours aimoit il toujours il que n eſt. f 
PLUTON. | | 
Quel Langage parle- t- elle : Ce n'eſt pas la 
LTucrect. Si vous Vaviez vue quand elle deſcen- | 


dit aux Enfers toure-Echevelce , ſon Poignard 
tout ſanglant a la Main, les Yeux ctincelans., 
&& le Vilage, malgreles horreurs de la Mort, 
encore rouge de la honte qu elle avoit ſouffer- 
te; vous verriez que ce ne Teft pas, & qu elle 
ne peut etre ſi fort change. DS fp 


DIOGENE. 


Ce Teft-pourrant ; elle paflera peut- Etre 
autrement.: cute. 


 MESLEE . 15 
LUCRE CE. 


De grace, ſage Pluton, relachez un peu de 
vos importantes Occupations, & nous dites 
un peu en quel endroit vous ètes dans le Pays 
de Tendre: ſi vous ètes a Tendre ſur Eſtime (1), 
à Tendre ſur Reconnoiſſance , ou à Tendre ſur 
Inclination, & ſi vous eres deja parvenu au 
Village des Billets doux ou des Billets galants? 
5 PLUT ON. 

De quel Pays parle-t- elle? 

DIO GENE. 

C'eſt un Pays que perſonne na jamais con- 
nti: mais on en a fait la decouverte en France 
depuis quelque tems. Ces Villages de Billets 
doux & de Billets galans dont on vous parle, 
ſont des Lieux ou il faut paſſer pour arriver 4 
HLW 5 as 

Es PLU-TON.-- 

Je nen avois jamais entendu parler. Je ſuis 
davis qu avec les Villages des Billets doux & 
des Billets galans, elle y aſoute celui des Petites 
Maiſons: elle y arrivera bien pluror qu à Ten- 

dre, pourvu qu elle continue, n e 


 DIOGENE.. 
Pourquoi non? Cotin Feſt bien. Mais voici b 


© (3) La Carte de Ten- dans le Roman de 22 
dre eſt un petit Ouvrage CI III. 


en 


a oer uvnzEs 
=_ 7 ORTION. 
4 Ahl je ſuis au moins bien ſur du bon ſens de- 
Wh celui-ci.. C'eſt ce brave Romain, qui mit Rome 
* en. Liberte , qui chaſſa les Tarquins, & qui fit 
= mourir ſes. enfans, pour avoir conſpire contre 
1 | 3 5 1 = 5 : 7 8 5 4 2 | 14 | 
_ D'aimer permette nos jours & merveilles:moi deter- 
„ % nn e | Fork EW 
nelles vous de Amours eff il que verre. 
_ FLCOEDHN.-:-- 
ll parle meme Langage que Luerece je ne 
men cronne pas; c'eſt qu il fait le fou. 
: 8 
Au contraire, il n'a jamais et plus ſage; &. 
c'eſt en parlant ainſi qu'il a fait voir aſa Mai- 
treſſe qu'il n toit pas fou. C'eſt que ces mots- 
1 font les plus jolis Vers du monde: il n'y a 
qu'à les arranger. ; : 
CCC | 
helle raiſon! Le Dictionaire par cette raiſon 
ſeroit le plus beau Livre du monde; car il n 
a qu à arranger les mots qui y ſont pour faite 
d adm. rables Diſcours.. Reprenez ,, Brute, re- 
prencz votre: bon ſens. Remettez-vous de- 
vant les yeux la-gloire de võtre Vie paſſee, & 
des immortelles. Actions qui vous font paſſer 


4 pour. 
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n 19 
our le Modelle des Grands'Heros.. Songez & 
[: Liberte que vous avez donnee à votre Pays, 
& dans quelle veneration_ vous avez laifle, 
votre Nom a: la Poſterite. Oh! il ne m' en- 

tend pas, il ſemble qu'il ſoit ſourd. Brutus . 
o | j 


„;; ũł rn 
Ne vous en étonnez pas, il eſt à une aſſi- 
nation d Eſprit; il doit tous les jours a une 
certaine heure ſonger a ſa Maitreſſe, 'Hor- 
loge vient de ſonner, & ſans doute c eſt 
Heure qu'il a priſe pour ſonger a elle. Je 4 
vous conſeille de le renvoyer, il ne vous pars | 
lera pas qu elle ne ſoit paſſee. - on 
Py FEUTON: 
Qu'on l'öte d'iei: en voici bien de toutes 
les fagons ! Qui eſt encore celle- ci qui Sa- 
TFT CW WOT 9. . 
8 8 DIO GENE. 
ö C'eſt Clelie. | | | | 
RE; . PLUTF ON 
EEG Seroit-elle 5 bien auſſi folle que les autres, | 
cette vaillante Fille qui paſſa le Tibre 4 la nage 
avec une fermere qu'on trou veroit à peine 


dans les plus Grands Hommes ? 
. CLELIE. 
= Quittez es ſerieux, ſage Pluton, & dites- 


B 2 nous 


el 


+ OEUVRES 

nous qui eſt la belle perſonne qui vous a range * 
ſous ſes Loix -: car enfin il neſt pas poſlible: 
qu'un Merite & un Diſcernement comme le 
votre, ſoit long- temps ſans aimer & ſans ſe. 
faire aimer. . 


PLUTON.' 


Quoi ! Clelie, tes. vous auſſi amoureuſe: 
or CLELIE:. 
Ibeſt vrai que les grandes Qualites du vail- 
lant Prince de Cluſium ont pris fur mon Ame. 
un empire que je ne puis nier. En effet... 


PLUTON::- 


Ohl l voici qui commence: qu'on me la 
chaſſe. Qui eſt ce petit bon- homme qui deſ- 

cend 13 haut dans une Machine? Ah! cet 
toi, Soarron, que. fais- tu là avec ton habit. 


doræ? e 5 
SCARR ON.“ . . 
Je ne mappelle plus Scarron, je m'appelle 
Sranres ; & on m'a habille a la Romaine, - 
quoi que ma taille n y ſoit pas auerement pro- 
pre; & je viens prẽſentement de eonſulter les 
Sibylles avec Horage & Scevola. 


' PLUTON.:. 


Croi mei mon pauvre Scarrom, tu es bien 
„ | mien 
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mieux avec (1) Ragotin qu'avec Horace & 
Seevola. Mets: toi ici auprès de moi. 
3 So, 

Je le veux: je vous ſervirai a vous faire con- 
noitre le reſte des Heros & des Heroines que 
vous avez 2 voir. En voici deja une de ma 
J COTE 
| PLUTON: 

Qui eſt cette grande decharnee? - 

_ SCARRON.. 

Oeſt Sapho (2). 

1 S APHO. 
Donnez un peu de relache , Pluton, aux 
ſoins qui vous travaillent. Adonnons- nous 4 
la Converſation, & nous dites lequel vous 
croyez le plus ferme, de I Amour qui vient le 
Eſtime; ou: de celui qui vient de ¶ Inclination. 
I faudroit avoir pour cela nos plus illuſtres 
Amis: mais voila Dio gene qui prendra la place 


de TFenjoiie Amilcar , & Minos qui tiendra- 
celle du docte Herminins. - OS Oe 


PLU- 
g * -_ . 


{1) Heros du R'owam I application a Mademoi- 
CoMlgry: deScarron. | ſelle Scudery meme ; qui 
12) C'eſt un des Per- a compoſe ce Roman, & 
ſonnages du Roman du qui a été appellee $apho+ 
GRAND CV RU * dar tous les Poëtes de 
mais on en fait ici une fon tems, qui ont Jpiics, - 


* 
— 


r 9 2 


2 ͤ¶ͥ ͤ DL er 
Wb PLUTON. 
Tu veux de la Converſation : vraiment c'eſt 
bien prendre ton tems la veille d'une Ba- 
taille! 3 33 


DIOGENE. 
| Sil n'y a que cela qui vous contraigne, 


vous avez autorite pour le faire: car tous les 
Heros que vous venez de voir, dans le tems 
qu'ils devoient employer à ranger leuts Trou- 
pes en Bataille, & a haranguer leurs Soldars ,- 
ils s'arrètoient à entendre Vhiſtoire de Thi- 
mante & de Seſoſtris, dont la plus importante 
avanture eſt un braſſelet perdu & un Billet 
Egaré. | . 


SAP HO. 

n eſfer . . 
„%% Te 
DdDauis que tu as ſi grande envie de parler, je 


men vais te donner quelqu un avec qui tu le 
pourras faire tout à loiſir. Qu on mappelle 
FTiſiphont. FZ 8 

. S APH O. 


Vous croyez donc que je ne la connois pas: 
e eſt une de mes meilleures Amies. Vous ne 
ſerez peut · ètre pas fache que je vous en faſſe 

le Portrait. L'illuſtre Fille dont j ai à vous par- 
ler, a quelque choſe de ſi furieuſement beau, 
elle eſt fi. terriblement agreable ,,que je ſuis. 


_ Epou— 


epouvantablement empechee quand il vous en 
faut faire la deſcription. Elle a les ycux vifs & 


pergans, petits, bordez d'un certain incarnat 
qui en releye errangement l'eclat. Comme 
elle eſt naturellement propre, auſſi eſt- elle 


naturellement negligee ; & cette negligence 


fait qu on peut voir ſouvent ſa Gorge, qui eſt. 


toute ſemblable à celle d'une Amazone, a la 
reſerve que les Amazones navoient . qu'une 


Mammelle brülèe, & l'aimable T ſiphone les a 


toutes deux. Ses che veux ſont longs & anne- 


lez, & ſemblent autant de Serpenteaux qui ſe 


jouent autour de fa Tète, & qui ſe viennent 
auſſi nẽgligemment joiier ſur ſon Viſage. 


P'LUT ON. 


Je voi bien que tu lui reſſembles a la deſ- 


eript ion que tu en fais. Qu'on me Fore d'ici: 
voila la plus impertinente de toutes. 


D1O GENE. 


Vous lavez offenſee : elle n'a pas les yeux 


comme Tiſiphone, & elle dit elle-meme dans 


ſon Portrait „que le contraire du blanc & du 


noir de ſes yeux fait um effet rres-agreable. 
; PLUTON. 


Par cette raiſon , Cerbere eſt: donc heau; car 


il a les yeux auſſi noirs & blancs qu elle les. 
ur avoir. Qu on faſſe venir les autres enſem- 

le : je ne puis plus les voir ſeparement... 

. Dicux 


4 


— 


CT 
Dieux; quelle foule ! qu'on les faſſe ſortir - 
Qui eſt cette grande Perſonne, armèe de 
toutes pieces, ſi· maigre, qui marche ſi len- 
tement? F 
Fu __ SUCARRON.- 
C'eſt la Picelle q Orleans (1). 
7... PALUTON. 
Elle eſt bien defiguree. | | 
8 
OCe'eſt qu'elle a ere long- tems en penſion” 
chez un Auteur qui lui a fait mauvaiſe chere, 
& à qui cependant elle a attire d'autres Pen- 
frons (. F 


DL UT ON. 
Voila des Penſions bien mal employes. - 
__D4OGENE.. : 
Elle vient; écoutez: ſans doute elle vu 
%% nn 3 
L SS 


o Grand prince! que Grand ds cette heure Fappelle, 
Il eſt vrai, le Reſpett ſert de bride a mon Zele 
Mais ton illufire Aſpect me redouble le Cornr , 


(1) Satire du Poëme | bles de Mr. le Duc de 
Heroique de Chapelain | Longueville pour rècom- 
(2) Chapelain a eu des | penſe de ſon Potme de la 
Peuſions fort conlidera- | Prcels. - 18 50 
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Et me le 3 me redouble la peur. 

A ton illuſtre Aſpect mon Cœur ſe ſolicite, 

Et grimpant contre mont, la dure Terre quitte. 
O que u ai-je le ton deſor mais aſſe fort 

Pour aſpirer A toi ſans te faire de tort ! 

Pour toi , puſſe-je avoir une mortelle pointe, 

Vers ou lEpaule auche ala droite eſt conjointe: 
Que ce coup brisat bos, & fit couler du ſang 

Dela Tempe du Dos, de la Hanche & du Flanc. 


PLUTON. 
Quelle Langue parle-t- elle? 
DIO GENE. 


Elle parle Frangois; & ſi elle ne parle pas 
bien, il y a pourtant plus de quarante ans 
qu elle eſt en penſion chez le plus fameur Au- 


teur, pour ] apprendre. 


PLUTON. 


Il n y paroĩt pas. Quoi! Pucelle 4 Orleans, 


diroit-on 4 vous voir, que vous etes cette 
meme Pucelle qui defires les Anglois, qui ti- 
rites la France de deſſous leur Domination „& 
qui ne reſpiriez que la Gloire ? 


LA PUCELLE. 


Vn ſeul endroit mene, de ce ſaul endroit 
Dfoit S roide à la cote eft le chemin roi, 


PLUTON. 


Elle m e les oreilles :aAu moins, fi elle 5 


veut _ tee je defens les Vers. 


| 
* 
1 
} 
' 


oi momeet —— — 7 AER ou — 1 


F - 
9 ets. Ae e 


„% oxUvres 
IA PUCELLE. 


| De fleches toutefois aucune ne l atteint, 

On du: moins l de ſon Jang ne 1 reint. 
4 . PLUTON. 

F Encore! c'eſt de pis en pis. Qu' on me i 
—_ chaſſe Qui ſont tous ceux ci 2 

1 pP O GENE. 

4 Ce ſont les Heros imaginaires. 
ieren 

f = Qui es- tu, toi, quit avances le premier? 
4 ASTRATE. 

1 | ; Te ſuis Aſtrate ( 1). 


pro N „ 4 Diogene 


Qui il, Aſtrate? Je ne Vai jamais vu 
dans a aucun Livre.” | 
D IOG EN E. 


Pardonnez- moi „il y a un certain Auteur | 
qu on ne connolt gueres qui en aparle. 


 PLUTON. 
Et qu en 12 dit? 


1 
— eraatan 


= 
8 „ 
APE 
Rt din ra St. a 
” 15 — 


DIO- 


( 1) Satire de la Trage- AsT RATE, Voyez Boi 
die de Vin aut intitulèe I lean, Tat. 1 


MES LE ES. up 
DIOGENE. 


la dit: En ce tems la vivoit Aſtrate. on bY * 
trouve que cela. | 


PLUTON. 
Alira, oh! que viens tu faire i ici: 
AST R A TE. 
Je viens voir la Reine. 
PLUT 0 N. 
Quelle Reine? Elle n'eſt pas ici. 
ASTRA TE. 
Te veux voir la Reine. 
PLUTON. 


Vien, vien voir ſous mon manteau fi elle 
ny eſt point. Qu'on me le chafle puis * il 
n a rien à dire. Et toi, qui es- tu? 


SESOSTRIUS. 
Le Grand (1) S:/oſtrins. 
PLUTON. 
Qui eſt ton Pere ? 
SESOSTRIUS. 
L Abbe de Pure. 5 
PL U- 
(1) Heros d'une piece I Abbe de Pure. 


Tra gique compolcc par 5 


42 * 


- es 
P LUTON. 
O as- tu paſſe ta Vie: 
SESO 8 3: RI U 8. 
Al Hotel de „ eee. | 
PLU T O N. 
: Combien as- tu vẽcu? 
S E SO 8 T R I U S. 


Deux jours. 
PLUTO N. 


Oh! ! retourne- t- en 4 I Hotel de Bourgo gut. 
4 E SOSTRIU S. 

On ne m y peut plus ſouffrir. 

; 'PEUTON., 

Ni ici non n plus. Eſt⸗ il ps que je n aye 


| pu trouver un homme de bon ſens parmi tous 
ces gens ci? Qui eſt celui qui parle rout t ſeu] 2 2 


DIO GENE. 
Cet (1) Pharamond., 
PLUTON. 


Frangos ? Ecourons ce qu il dit. 
| | PHA- 

(1) Satire 4 . compoſe par de 14 Cal- 
| uta PHARAMOND > | prenede.. 


Le vaillant Roi qui fonda [Empire des 


. 


| PHARAMOND. 

Qui que tu ſois, ma Princeſle , traite avec 
moins de eruautè ce Ceur quis eſt deja — 
à toi. | 2 


PLUTON:. 


Et Ton diſoit qu il mavoit ons: vu Li 
Maitreſſe. 


© DIOGENE. 
Vraiment non, il ne la jamais vue. 
PLUTON. 


Ah! bon, c'eſt qu il eſt devenu amoureux 1 
ſur ſon Portrait. | 75 


DIOGENE. 


Encore moins z; ceſt ſeulement pour en 5 
avoir oũi parler. 


PLUTON. 


Voila utie Etrange Folie! Mais que. nous 
viens- tu dire Aercurt? 


MERCURE. 


Je viens yous dire que I Artillerie de võtre 
Frere n'a pas larot paru , que les Revoltés 
ſont rentres £ eux memes dans les Priſons ; 
que tout eſt calme dans votre Royaume , & 
que vous n avez jamais ctc Roi Plus tranqullle 


que vous I'©res. CY ws 
C 3 LU. 


6%ͤ; ů ¹iI 
„ Me. 
Je te ſuis oblige de ta bonne Nouvelle. 
Mais toi, qui es le Dieu de V'Eloquence, 
comment ſouffres- tu qu on parle preſentement 
comme on fait? On n'entend plus un mot de 
ce qu ils diſent aux Champs Elifèes. 
MERCURE. 
Ce n'eſt pas ma faute. Ily a plus de dix ans 
qu'on n invoque plus Apollon ni moi: on ne 
reconnoĩt plus qu un certain Phebus qui parle 
un galimatias qu'on ne peut entendre. Mais 
je viens vous avertir d'une malice 1 hea vous 
a faite: vous croyez avoir vu tous les verita- 
bles Heros ; mais ce n'eſt. qu'un tas de miſera- 
bles qui ont pris leur nom & leurs habits, & 
les veritables ſont a la porte pour vous de- 
mander juſtice. 35 
FTavois peine auſſi a croire qu' ils fuſſent ſi 
fort changez ; il n'y en a pas un qui ne ſoit fou 


Si vous voulez voir la verite de ce que je 
vous dis, il n'y a qu'a les faire deshabiller: 
auſſi- bien merirent-ils cette punit ion pour la 
tromperie qu' ils vous ont faite. 


PLUTON. 
Je m' en vai les faire foitetter de bonne ſor- 
| | | te. 


ä ˙ EET 
: , 


de l' Aſfee? 


MESLEES. EE us 


te. Qu'on les faſſe tous rentrer » & Won 
commence par celui- ci. 


ANTIOC Hus. 
Quoi! vous faires deshabiller le Vainqueu 


pLU TON. 
' Oh!) je vais te faire chercher ton Portrait- 
N on me deshabille encore celuj-ci. 


ASTRATE. 
' Quoi ! vous voulez faire deshabiller ce 


grand Conquerant 2 2 


PLUTON. 


30 m' en vai te faire voir la Reine. Allons J 4 3 
N celui ci. 


H o R A CB. 
Quoi ferez- vous deshabiller cet ilultre 


Romain qui ſauva ſon Pays? 


- PLUTON. 


Je m'en vai t envoyer chanter 4 I Ech: 
Qu'on me les foũette comme il faut. 


CHO EUR des Heros. 
Ah Scudery] ah VAbbe de Pure! ah Chape 
lain! ah Quinaut ! 
SCARRON ui ſe leve. 


* e vous demande grace pour eux; je les re- 
C4 connois 


eonnois tous: ce ſont de bons Bourgeois de 
Notre Quartier, nos bons Voiſins & bonnes 


Voiſines. Bon- jour, Monſieur Horace, bon- 
wok Mademoiſelle Sapho , & bon-jour , ma 

belle Lncrece. © 1 
MER CURE. 


Vous vous ferez vos embraſſades une autre 


faſſe entrer les veritables Heros qui deman- 


dent à vous parler? 
PLUT ON: 


tous ces Facquins, * 


N 


fois. Cependant , Pluton, voulez- vous qu'on 


Va leur faire mes excuſes: ce ſera pour dans 
une heure. Je ſuis fi las d avoir entendu tous 
ces miſerables- ci, que je m' en vais auparavant 
faire un petit fomne. Qu'on me faſſe ſortir 


* A... oe 
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SUR LA DOCTRINE 
n 


dun Philoſophe, mais encore comme dange- 
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P Ex$oNNE nignore que la plipart des 
hommes bliment Epicure , & rejettent ſa 
Doctrine, non- ſeulement comme indigne 


11. 


reuſe à un Citoyen. Ils publient par tout, 


qu un homme eſt vicieux des qu'il eſt de ſes 


Diſciples ; que ſes Opinions ſont oppoſces aux 


@ 


bonnes Mœurs, & font ainſi tomber fon Nom 


dans l' opprobre & dans I infamie. 


4 ö 


* 


Cependant les Stoicient, qu 
grands ennemis, ne l' ont jamais traité ft mal. 
Ils Pont combattu ſans Voutrager ; & les Li- 


i etoient ſes plus 


vres qu ils nous ont laiſſez, temoignent en- 


core en pluſieurs endroits Veſtime ſinguliere 


qu' ils avoient pour lui. 


D'où vient cette extreme difference > Et 
pourquoi ne ſommes- nous plus de ! Opinion 


des Sages ? II eſt très- aiſè d'en donner la rai- 
ſon. Ceſt que nous ne faiſons pas comme eux. 
Nous ne nous informons de rien; nous nous 
tenons à ce qu'on nous dit. Sans nous inſtrui- 
re de la nature des choſes, nous eſtimons que 


les 


7 


les meilleures ſont celles qui ont le plus d'E- 
xemples & le plus d'approbateurs „& nous ne 


ſuivons point la Raifon , mais feulemenr la 


reſſemblance. Nous retenons nos Erreurs , 


parce qu'elles ſont autoriſces de celles des au- 
tres. Nous aimons mĩeux croire , que juger, 
& nous ſommes ſi injuſtes , que nous croyons 


que Fantiquire d'une Opinion eſt un Titre 
ſuffiſant pour nous autoriſer à la defendre , 
meme contre la Raifon., 2 

Ci'eſt done là une des cauſes qui ont fait 
tomber Epicur: dans la haine publique, & qui 


ont poufle preſque tous les hommes a Feffacer | 


du nombre des Philoſophes. Onl'a condamne 


ſans le connoitre: on la banni fans l' couter, 
& on na pas meme voulu s éclaircit de fon 


bon droit. 


Mais, à mon avis, le premier & le plus rai- 


ſonnable fujet qu' ont eu les hommes de me- 


priſer ſa Doctrine, g a eté la Vie de quelques 
- Libertins, qui ayant abuſe du Nom de ce Phi- 


loſophe, ont ruine la repurarion de ſa Secte. 


_ © Ces gens ont donne a leurs Vices Vinſcrip- 


tion de fa Sageſſe. Ils ont corrompu {a Doctri- 

ne par leurs mauvaiſes Mœurs, & fe ſont jet- 
res en foule dans fon Parti, ſeulement parce 
qu'ils entendoient qu'on y Joüoit la Vo- 
Tout le mal eſt qu' ils n ont pas voulu ſavoir 
quelle Eroir cette Volupte & ces louanges : 


Qu ils ſe ſont contentẽs de ſon Nom en gene- | 


ral: 
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tal: Qu'ils Pont fait ſervir de voile a leurs de- 


bauches, & qu' ils ont cherche l' autoritè d'un 
Grand- Homme pour appuyer les deſordres de 


leur Vie. De ſorte qu au lieu de profiter des 
fages Conſeils de ce Philoſophe, & de corri- 


ger leurs vicieuſes inclinations dans ſon Eco- 


„ ils y ont encore perdu le ſeul bien qui leur 
reſtoit, ſavoir la honre de faillir. 
lls en ſont venus juſqu'a loũer les Actions 
deſquelles ils rougiſſoient auparavant. Ils ont 
fait gloire des Vices qu' ils avoient cachez ; & 
enfin ils ont ſuivi fans aucune honte la Volup- 


re qu ils avoient apport ee avec eux, & non pas 


celle qu'on leur vouloit enfeigner. 
Cependant le Monde a juge ſur les pres 
ces; & voyant que ces gens qui ſe diſoient 


Philoſophes , Eroient extremement debau- 


ches, qu' ils faiſoient une profeſſion publique 
de leurs Crimes, qu' ils ciroient Epicure pour 


autoriſer leur oifivere, leur impurete & leur 


gourmandiſe, il na point fait de difficult de 
prononcer que la Doctrine de ee Philoſophe 


Etoit très-pernicieuſe, & de comparer ſes 
Diſciples aux plus ſales Animaux de la Na- 


„ 0 
Epicuri de grege porcorum. 


Les affaires d' Epicure ſeroĩent en très- mau- 
vais etat, fi quelques perſonnes deſintereſſèes 
n'avoient pris le ſoin de les reconnoitre , & 


ne d etoient ſeparès de cette Multitude qui a 


toujours 
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toũjours eu des Sentimens oppoſes 4 ceux des 


Sages. N 55 8 
Il s' eſt donc trouve des gens qui ſe ſont in- 


formes de la Vie de ce Philoſophe, & qui ſanss 


Sarreter à la croyance du Vulgaire, ni a Ve- 


corce des choſes , ont voulu penetrer plus 


avant, & ont rendu des temoignages fort au- 


— 


thentiques de la probitẽ de ſa Perſonne , & de 
la puretè de fa Doctrine. 3 


Ils ont public à la face de toute la Terte, 
que ſa Voluptè eroit auſſi ſevere que la Vertu 
: Stoiciens ; & que pour etre debauche' 
comme Epicure , il falloit erre auſſi ſobre que 


Zenon. 


Et en effet, il neſt pas croyable qu'un 


homme auquel fa Parrie Eleva pluſieurs Sta- 


tuẽs, duquel les Amis occuperent les Villes 
de la Grece: qui aimoit le cuſte des Dieux, & 


le bien de ſon Pays: qui avoit de la piete pour 
ſes Parens, de la liberalitè pour (es Freres, & 


de la douceur pour ſes Eſclaves: que ſa Mo- 
deſtie empechoir de ſe meler de la Republi- 

que, & qui ordinairement ne vivoit que d' eau 

&e de pain; il n'eſt pas, dis- je, croyable que 

cet homme eur donné des Preceptes de la 

Debauche, ni qu'il ett enſeigne à ſes Diſci- 


ples la pratique des Vices qu'il abhorroit na- 
turellement. pe 


Au contraire , comme ſi cet excellent hom- 
me avoit apprehende que le Titre qu'il don- 


* 


noit à ſa Philoſophie ne ſervit aux mauvaiſes 
5 : incli- 
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inclinations , & que les hommes enſuite ne 
calomniaſſent la Voluptè dans laquelle il met- 


toit le Souverain Bien; comme s il avoit pré- 


_ vii l'injuſte averſion des Siecles ſuivans, & le 


dereglement de ceux qui abuſeroient de ſa 


Doctrine, il a eu le ſoin lui- meme d'en faire 
Apologie. Il a explique combien la Volupre 
dont il parloit toit ſobre & auſtere. : 


Au reſte „je ne Prerens point qu'on m'en 


croye en cela ſur ma parole : je vais produire 


une de ſes Lettres, dans laquelle chacun peut 
apprendre ſon veritable ſentiment. Voici 
comment il sen explique. C'eſt a Menecte 


qu'il ecrit. e 
Encore que nous di ſions, mon cher Menecce , 


que la Volupte eſt la Fin del Homme , nous n en- 


tendons pas parler des V olnptès ſales & infames , 


de celles qui viennent de I Intemperance & de la 


| Senſualite. Cette mauvaiſe Opinion eſt celle des 


perſonnes qui ignorent nos Preceptes, ou qui les 


combattent; qui les rejettent abſolument, au qui 
en corrompent le vrai ſens. | 


On peut voir par ce ſeul fragment, com- 


bien il a eu ſoin de defendre l' Innocence de ſa 


Doctrine contre la Calomnie & I'Tgnorance; 
qu il a bien preyu qu'il ny avoit que ces deux 


choſes capables de le decrier; & qu en effet, 
ce ſont elles, comme nous avons dit, qui 


l' ont perdu de reputation 
partie du monde. 


Sa Vie meme , quoi que {age & ſobre, na 


F as 


parmi la plus grande 


* 
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pas laifle d' etre noircie par une infinite de mè- 
diſances & d invectives: mais ceux qui l'ont 


ecrite, après avoir rapporte les calomnies de 


ſes Ennemis, les ont incontinent refutẽes; & 
Lon n a point fait l Hiſtoire de ce Philoſophe, 


2 l'on nait fait en meme tems ſon Apo- 
A En „„ 
Comme mon deſſein n eſt point de vous en- 


tretenir de ſes Actions, mais ſeulement de 


defendre {a Volupte je vous remettrai a Dio- 


gene Laerce pour le recit de ſa Vie, & je me 
contenterai de philoſopher avec vous ſur. la 


nature de cette Voluptè qui lui a fait tant 


d' ennemis; & nous examinerons ſi elle eſt 
telle, qu'il faille 6ter du nombre des Gens de 


bien ceux qui la defendent & qui la ſuivent. 


Pivre ſelon la Nature, & ne ſentir aucune 
douleur, c'eſt ce qu Epicure appelle vivre vo- 
luptueuſement. Il me ſemble qu en cela il n'y a 


rien a condamner; qu'une ſemblable Vie n'a 
point beſoin des Cenſeurs, & que la {everite 


de toutes les Republiques ne la jamais deſap- 


prouvee. | 


Suivre la Nature, c'eſt ſuivre la Raiſon. 


Les bornes qu'elle nous a preſcrites ſont celles 
de [ Innocence. Il n'y a rien en elle que de- 
quitable & d'egal. Üöð :. 
Te n'eſt point delle que l Avarice eſt ve- 
nu: elle avoir cache l'Or dans les entrailles 


de VElement le plus vil; nous Ty avons été 


arracher. 


Elle 


11 
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Elle n'a point été cauſe de Ambition qui 
nous tourmente: elle nous met au monde, & 
nous en ore tous ègalemennt. 
Nous ne differons les uns des au 
tant que nous la corrompons. 1 
Eſt- ce elle, a yotre avis, qui conſeille les 
Delices? Les Poëtes memes qui ont mis des 
defauts juſques dans le Ciel, pour faillir avec 
exemple, & qui ont fait Jupiter mechan , afin 
qu'ils le puſſent etre , ne [ont ole dire. Ils ont 
conſerve ſa puretè toute entiere, & n'onr 
point mis dans la deſcription de ſon Siccle le 
| Lite des autres qui Vont ſuivi. . | 
Ecoutez- les parler. Ils vous diront que le 
gland étoit alors la nourriture des hommes, 
que les Rivieres ètanchoient leur ſoif, qu' ils 
A ent dans des cavernes , qu' ils n'a- 
voient point d'habits qui les defendiſſent du 
froid , & qu'ils ſuivoient la Nature en toutes 
ITT 
Je veux bien que les choſes ne ſe ſoient pas 


aſlees ainſi, & que les premiers Habitans de 
ja Terre n'ayent jamais vecu dans cette Sim- 
plicite denuee,, qui convient bien plus a la 
Stupiditè des Bètes, qu'à la Politeſſe des 
hommes. Les Poetes ont porte les choſes un 
peu trop loin : mais au moins nous ont- ils 
voulu faire connoitre que nos excès ne vien- 
nent pas de la Nature, qu'elle ne nous les 


eee qu 


tres qu au- 


Ales 
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| Ales Phaſiacis petita Colchis 8 
M0 Atque Afra volucres placent palato , 
Qiudd non. ſunt faciles. 


Et 1 nous qui abuſons des dons du 
Ciel, & des avantages qu'elle nous fait. 
Quoi donc, pour vivre ſelon la Nature, il 
faudra s abſtenir des choſes qu'elle a ſoumiſes 
a l' Homme, & dont elle nous a rendus les 
Maitres ? Je ne dis pas cela: j; eſtime plutor 
qu on doit en uſer, pourvu que ce ſoit ſelon 
„VV 
Ill faut ſe ſervir des choſes de ſorte que Von 
_ Sen puiſſe aiſẽment paſſer. Il en faut ètre le 
Maitre, & non pas I Eſclave. H ne faut pas 
nous impatienter pour leur poſſeſſion, ni nous 
deſeſperer pour leur perte. Joiliſſons- en paiſi- 
blement lorſque Voccaſion sen offrirta; mais 
ne la cherchons pas avec inquietude & avec 
VVVVVVVVVVVVVTTTT O20 
II n'y a point de condition qui ne ſoit bien- 
| ſeanteau Sage. Bere e fe e 
jamais un Philoſophe pour habiter un Palais, 
mais bien pour ne pouvoir ſe contenter dune 
Cabane. Je ne ſerai pas ſcandaliſe de le voir 
ſous les vètemens des Rois, s' il n'en a point 
7%0%0%ùw: ß 
Qu ' Ariſtippe poſſede les richeſſes de Cre- 
ſu m importe; il les jettera quand elles i in- 
commoderont. VVV 
Que Platon ſoit à la table de Denis le Ty- 


ran, 


vi 
9 
4 
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ran, il n'y mangera quelquefois que des 
Olves. - ld in „ 

Nous ne blimons pas la poſſeſſion des 
Biens, nous en blamons la ſervitude. 

Ce n'eſt pas Ia Pauvretẽ qui nous fera ſages. 
Elle peut bien oter Fenvic de commettre cer- 
taines fautes: il y en a d'autres ou elle ne ſau- 
roit remedier. „%%% it. 

Les haillons des Cyniques ne contribuent 
rien à la Tranquillitè ni a fa Modeftie. 

L'Ambition ſuivit Diogene juſques dans ſon | 
Tonneau 3 & ce fut Ja qu'il eut Taudace- de 
commander à Alexandre, le plus ſuperbe de 
tous les hommes. „„ 
Tout ce qui vient de nous ſera indifferent, 
fi nous avons la moderation de! Ame, c eſt- 
à- dire, fi nous ſommes ſages, & ft nous ſui- 
vons la Nature. VV 
II eſt vrai qu'il y rb poſe à la ſuivre 
dans l'Abondance, que dans la Neceſſitè, & 
que notre Moderation eſt bien moins à l'é- 
preuve des amorces de I Abondance , que des 
aiguillons de I Adverſtte : mais auſſi y a-t- il 
bien plus de gloire à les ſurmonrer ; & la perte 
des fauſſes joyes aflure bien mieux la poſſeſſion 
des veritables. 
On ne reſſent pas la Felicite qui ne cotite 
rien, & de laquelle on eſt redevable au ha- 
zard. Il faut que la Sageſſe nous la donn e: il 
faut quelquefois que la Peine nous mene a la 
4 ee 8 8 
Tom. VII. | D Un 
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Un homme qui ſeroit dans la Lice aux Jeux 
Olympiques pour combattre, sil ne ſe preſen- 
toit en N rrp bien etre couronne : 
mais pour cela il ne ſeroit point victorieux. 
- Ce ſont les Orages & les Tempeètes qui 
donnent de la reputation aux Pilotes; & ſi la 
chaſtetè de Penelope n'avoir et Eprouvee , on 
pourroit peut-etre dire d'elle : Il ne lui a man- 
Jud que des Corrupteurs. oe i 
Ne fuyons donc point le Monde, ne fuyons 
point la Cour: ne nous cachons point au De- 
ſert, dou la Philoſophie retira les premiers 
5. En 
Poſſedons les Richeſſes: ne refuſons pas 
d'entrer dans les Charges publiques. Si nous 
ſommes ſages, nous joitirons de ces choſes 
ſans aucun danger, nous marcherons heureu- 
ſement parmi ces eciteils , nous regarderons 
tout cela avec un viſage indifferent. Et fi on 
nous l'ôte, nous temoignerons , en wy rejet- 
tant pas les yeux, que nous le mepriſons , & 
que nous n'y et ions pas attachen. 
Il eſt honteux au Sage de fair, & d'ètre 
7 au foible que des defirs , qui n'etant pas ſe- 
lon la Nature, n'ont aucun credit que celui 
que l' Opinion des hommes leur donne. 
Voila quelle eſt en partie la Volupte des 
Epicuriens, voila ce qu ils appellent vivre ſe- 
Jon la Nature , voila leur Doctrine & leurs 
iimen s. 


Voyez maintenant fi cette Opinion merite 
N Sg 


„ 
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la haine des hommes, & ſi ona ſujet de lame- 
riſer. Voyez fi cette Volupre favoriſe les De- 
Lathes & les Excès, & s il y a rien de plus 
ſobre & de plus chaſte qu elle. 
 Demandez-yous a Epicure ce que c'eſt que 
vivre voluptuenſement ? Il vous repondra : Que 
 Ceſt m avoir point d attachement pour les choſes 
du monde: Que c'eſt reſiſter aux mauvais dt ſirs: 


Que c eſt mepriſer les Honneurs : Que Ceſt ſe ren- 


dre maitre de la Fortune Que cet en un mot 
poſſeder abſolument la paix & le repos de Il Ef- 
J a or Mgr Lb | e 
4 C'eft 14 que tendent tous ſes Pre eptes 5 
_ c'eſt là que Von rencontre la Volupte , & c'eſt 
la en effet que nous la devons chercher; non 
pas dans la ſatisfaction des Sens, ni dans V'e- 
motion des appeètits. e Ive 
Elle eſt trop pure pour dependre du Corps. 
La Raiſon en eſt la Maitreſſe, elle en eſt la Re- 
agile, les Sens nen ſont que les Miniſtres ; & 
ainſi quelques delices que nous eſperions dans 
la bonne chere, dans les plaiſirs de la Vue, 
dans les Parfums & dans la Muſique, ſi nous 
n approchons de ces choſes avec une Ame 
tranquille , nous ſerons trompes , nous nous 
abuſerons d'une fauſſe joye , & nous pren- 
drons l'Ombre du Plaifir pour le Plaiſir 
meme. - . | 
_ -Bralons , ſi vous voulez, tout le bois de 
I Arabie Heureuſe , enfermons-nous avec Ve- 
nu, vivons de Nectar & d'Ambrokie , jouil- 
V Re Po Sh ſons 
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ſons de la Volupte que les Poëtes ont imagi- F 
nee. Tout cela aura del amertume pour nous,. 6 
fi nous ſommes en inquietude , & notre Cha- { 
grin nous forcera de nous plaindre au milien' I 
de ces douceurs. 1 . 


fle veux vous donner un exemple de ces 
choſes, & vous montrer combien on eſt inca- 
pable de la Volupté, lorſque Fon a l' Eſprit 
in en ned ate 
Vous avez lu le feſtin que Tigellinus fit a: 
'Neron , & vous pouvez vous ſouvenir de cette 
grande debauche , de laquelle le Luxe & la 
Renommee ont dure juſques à norre Siecle. II 
ſemble que g' ait été le dernier effort de la 
Sumptuoſitẽé & de la Delicateſſe, & que la 
Senſualité nait pu aller plus loin. On choiſit 
I Etang d' Agrippa pour ee feſtin extraordi- 
naire. On le fit ſur une Barque ſuperbe, la- 
quelle tiree par quantitè d'autres, fembloit ſo 
mouvoir inſenſiblement. Toutes ces Barques 
paroiſſoient enrichies d'or & d yvoire: les Ra- 
meurs étoient autant de beaux Garœons, ou, 
pour mieux dire, autant d' Amours. L' Ocean 
avoit fourni le poiſſon de ce repas, & les Pro- 
vinces de. 'Empire la diverſité des viandes. 
En un mot, I Abondance y ᷑toit égale à la 
Delicateſſe. Je ne parle point des Maiſons in- 
fames elev&es fur la rive del Etang, & qui fu- 
rent remplies de Femmes de grande condi- 
tion. Je ne parle point des Courtiſanes qu'on 
vit toutes. nuts. La Nuit meme ſervit au 
. = plaiſir 
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plaiſir de cette Debauche : ſes renebres furent 
eombattuès par une infinite de lumieres, & 
{on ſilence agreablement trouble par Vharmo- 
nie de pluſieurs Concerts. 5 

Voulez- vous ſavoir maintenant ſi Neron 
prit Pan à routes ces choſes , & $'il ſortit 
ſatisfait de ce Banquet 2 II ne faut que vous 
imaginer qu'il y porta la memoire de ſes Cri- 
mes, & les remords de ſa Conſcience. Vous 
n'aurez pas de peine à conclure que le deſeſ- 
poir I'y accompagna, qu'il y ſouffrit comme 
le Criminel le plus coupable, & qu encore 
que ſon Exterieur ett l' appareil d'un Triom- 
phe, il ſe joiia dans ſon Ame une ſanglante 
T FCC 
Sil eur de la joye, ce fut de celles des Bac- 
chantes. Il fut oblige de ſon Plaiſir a fa Fureur 
ou à ſon Yvrognerie , & ne fut heureux qu au- 
tant qu il ne fut point raiſonnable. n 
Je dis la meme choſe de tous ceux qui l ac- 
compagnoient: car je m' imagine que ni Sene- 
que, ni Traſtas Pætus, ni Bareas Soranus , qui 
vivoient ſelon la Nature parmi la corruption 
de leur Siccle , n'eroient point du nombre des 
Conviez. II n'y avoit Ens doute que ceux 
qu'une Vie ſemblable lui faiſoir aimer , qui 
lui conſeilloient ſes Crimes, qui en étoient 
les executeurs, & devant leſquels il pouvoit 
ne pas rougir. Cl 
Une afſemblee de telles gens n'avoit garde 
di etre heureuſe. On n'y eũt pas pwt rouver un 
| TY: | | cu 
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ſeul homme ſain. La Voluptè ne pouvoit en- 
trer dans des Eſprits gatez & corrompus par 
toutes ſortes de debauches & d excès. 


Qiuemvis medid erue turbd, . 
Aut ob Avaritiam, aut miſera Ambitione laborat. 
Hic nuptarum inſanit amoribus, hic puerorum. 


Enfin ils eroient livres à toutes les Paſſions 
qui troublent le repos de I Ame, & par conſe- 
quent ils n'croienr pas en état de goùter la 
Volupre dont nous parlonns. 
Je ſouhaiterois qu Epicure ſe fur trouve 4 
cette Debanche, & qu' aux yeux de F'Univers 
il eüt dit ſon Opinion. Je m'aſſure qu'il auroit 
declare la verite devant Neron meme : qu'il 
n' auroit pas apprehende la mort, qu'il tenoit 
indifferente; & je m' imagine qu'il eũt parle 
en cette maniere: O malheureux Prince ! com- 
bien es tu abuſe de croire que la Volupte ſe trouve 
dans tes Exces ! Elle en eſt autant eloignte que tu 
Pos de la Felicite de la vie. Tu traines ton malbenr 

en tous les endroits ou tu vas; & quoi que tu 
Faſſis, tu nt ſaurois te derober un moment à ta 
Conſcience. Couvre, fi tu veux , ta Table de 
Mets encore plus exquis que ceux qu on y mange: 
bei les Vins les plus delicats de la Grece & de 
Italie: ſouille-toi après dans tout ce que la D- 
bauche peut inventer de plus abominable , tu ny 
trouveras rien qui te ſatisfaſſe; & quand ton 
Corps ſtra bien rempli, ton Eſprit cherchera en- 
core la Volupie. Ce ne ſont pas ces choſes qui ren- 
| | | . Ms dent 
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dent la Vie heureuſe ; C'eſt la Prudence: Ceft ele 
qui cauſe le Souverain Bien : c'eſt elle qui t' ap- 
prendra à regler tes deſirs ſelon la Nature; & 
c'eſt dans cette Regle que tu trouveras ce que tu ne 
äaurois rencont rer dans tes Deſordres. Si quelque 
choſe te manque, tourne les yeux vers cette com- 
mune Mere, elle te donnera de quoi te contenter 
aiſement. La Soif te preſſe-t-elle ? Elle a mis par 
tout des Ruiſſeaux & des Fontaines, on tu pour- 
ras te deſalterer. Eſt-ce la faim? Il n'y a point de 
lieux au monde ou tu ne rencontres des Fruits pour 
vivre. Si tu nes ſatisfait de ces choſes , tu ne le 
| ſeras jamais de tous tes Exces. La Voluptè neſt 
que la privation de la douleur. Conſulte ta Faim 
& ta Soif, elles te feront trouver des delices dans 
la ſimplicitè de la Nature, & I Eau & le Pain te 
tiendront lien du meilleur Repas dont tu te ſou- 
viennes, lorſque tu en auras beſoin. Maintenant 
tu nes BY en cet etat tu ne laiſſes pas à ton Eſto- 
mach le tems de digerer les viandes : ton Intempe- 
ranct amaſſe tous les jours des cruditex, elle auan- 
ce le tems de cette Mort qui te donnt tant dap- 
prehen ſions. Ain ſi tu fais des Feſtins ſans y ſentir 
de plai ſir, parc! que tu contrains la Nature , tu 
la forces doberr à tes de ſirs: mais ſache quis lui 
ſont contraires, & que lis debordemens de ton 
Corps obſcurciſſent la lumiere de ta Raiſon. Ne 
te propoſe donc pas de gouter les voluptes que tu 
t imagines il ny en a point que dans les Plaiſirs 
permis de la Nature, L' Ambition des Sujets aſ- 
pire aux Couronnts, S'ils devenoient Rois, ils 
| 5 | Von 
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voudroient etre ſeuls Monarques du monde. 


Etant Monarques , ils ſouhaiteroient de En- 


bens & des Satrifices ; & la fable des Geans nous 


apprend que la Terre a ofe pretenare a la domi- 
nation du Ciel. Il en eſt de meme des autres mau- 
_ wats de ſirs. Perſonne ne ſauroit etre heurenx que 
| celui qui les ſait regler PC comne' il 77 appartient 


quan Sagt de le faire, auſſi n appartirnitberra 
lui de commander a FOnwers. Il u a que lui qui 
puiſſe tirer de la Voluptè de toutes ces choſes, &. 

Ceſt lui ſeul qui uſe ſobrement des delices, & 2 


les mepriſe en les poſſedant. Pour toi, qui des 


<w” 


nores Ia race d Auguſte, & qui es Pinfamie du 
Genre humain, auquel I Ire des Dieu te fait 
commander, fai ct que tu voudras , tu ſeras toh- 


jours malheureux, tu traineras ta douleur par 


tout, tu ne te deroberas jamais un moment à ta 


Conſcienct; & dans le milieu de ta bonne chere, 
tu ne boiras point de vin qu il ne te repreſente le 


ſang des Innocens que ta Cruautè a repand. 


Voila, ſi je ne me trompe, ce qu auroit pu 


dire Epicure : voila comme il elit juſtifie ſa 


Philoſophie: voila comme il eùt repris les Vi- 

% ͤ. om nn 
Mais comme il eſt impoſſible que VEſprit's- 

qui eſt l Arbitre de la Voluptè, la puiſſe goùter 


parfaiee : {i le Corps, qui en eſt le Miniſtre 3 


endure quelque tourment, Epicure enſeigne 


que la privation des douleurs du Corps, 


auſſi-bien' que celle des douleurs de Ame, 
eſt neceſſaire pour la conſommation de ce 
a GIA hag 


e 
Souverain Bien, qu'il appelle la Volupte. 
Et, à dire le vrai, la liaiſon de VEſprit & 


0 


de la Chair eſt ſi erroite , qu'il eſt bien diffi- 


cile de ſeparer leurs plaiſirs & leurs ſouffran- 


Il eſt mal aiſe que l' Ame puiſle ere ſouve- 
rainement heureuſe, pendant que les Mala- 


dies affligent le Corps; qu'elle puiſſe ſonger à 


la joye, pendant que la violence du mal lui 


arrache des plaintes; & qu'elle reſſente de la 


Volupté, pendant qu'elle eſt preſente a tous 


les endroits ou ſe porte la douleur. 


Que les Stoiciens vantent tant qu'ils vou- 
dront l'inſenſibilitè de leur Sage, & cette 


Vertu rigoureuſe qui ſe moque de la douleur, 
lors qu' ils viendront a la ſoufftir, ils rrouve- 
ront que leur Corps n'eſt pas de leur Opi- 
nion, & qu' encore que leurs Diſcours ſoient 
magnifiques & ſublimes, ils ne ſont pourtant 
ni ſelon la Nature „ni ſelon la Verire. 

e ne veux point appuyer cette Propoſition 


par Vexemple du commun de ces Philoſophes. 


Je ne veux point me ſervir d'un Nom qu'il 
mpg} ne pas recevoir , ni prendre un 
10mme duquel la Vertu leur parut douteuſe. 
Le ſeul Hercule portera remoignage de ce que 
V eels i 
Cet Hercule, qu'on a mis parmi les Dieux , 

que rant de Travaux ont rendu fameux , & 


que les Srozciens choiſiſſent pour un Modelle 


parfait de leur Force & de leur Sageſſe. Re- 
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gardons un peu mourir ce Heros, & confide-. 
-rons les dernieres Actions de. ſa Vie. Sans 


doute cet homme invincible en ſortita comme 


2B y eſt entre , en faiſant quelque choſe d'he- 
.roique. Aſſurément il ne dira rien qui puifle 
deshonorer ſes grandes Actions, ni qui nous 


ſemble indigne de ſa Vertu paſſee. 


Nous nous trompons, ſi nous ſommes dans 


cette Opinion. La force de la douleur triom- 


phe de ſon Courage: ſa Conſtance cede à ar- 


deur du yenin qui le devore. Il ne ſe plaint pas 
ſeulement, il crie, il heurle. 


At circumgemint petra 
Tocrorum & alta Eubæa Promonteria. 


Et c'eſt par les derniers effets de la Rage & du 


Deſeſpoir qu'il ſort de cette Vie, pour aller 

endre place entre les Dieux. 
Que les Stoiciens fe rangent donc de notre 
Parti: Qu'ils ne nous parlent tor de leur In- 
ſenſibilitè: Qu ils ne nous diſent point que le 
Sage peut erre heureux parmi les tortures; & 


qu ils ne mépriſent pas la douleur , ſous le 
poids de laquelle Hercule meme a ſuccombe. 


Mais ft l'on repond que le Poete a eu tort 


de repreſenter Hercult de cette ſorte, & fi 
l'on s' obſtine a vouloir ſouſtraire ce Heros 4 
'Pautorite des Livres, & au conſentement des 

' Theatres , Po ſſidonius, autrefois un des Mal- 


tres de Ciceron, & le plus grand de tous les 
| 8. 
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Stoicient, (car c eſt ainſi que ce Diſciple Vap- 
pelle) nous ſervira dun Exemple illuſtre, & 
nous verrons une des plus fermes Colomnes 
du Porti que, &branlèe par l' effort d une legere 

ZVV 
La Goutte qui attaqua dans la fuite ce Phi- 
lJoſophe, fut encore Veciieil de {a Conſtance. 
Il ſe plaignit de ſa violence auſſi impatiem- 
ment qu auroit fait un homme vulgaire; & 
oo qu'il reprochart a la Douleur, que tous 
es efforts ne le contraindroient pas d'avouer 
qu elle fut un mal, il ne laiſſoit pas nẽanmoins 
de s'en affliger & de Lerrliinkre „& témoi- 
gna en cela plus d Opiniatretè, que de Conſ- 
tance & de Raiſon. 5 
ll ſemble meme que Ciceron ſe ſcandaliſe de 
la foibleſſe de ce Sage, ou du moins qu'il sen 
. tonne. Ji vn * „Poſſi donius, le plus 
grand des Stoiciens, avoir auſſi peu de force à 
. ſouffrir les douleurs de la Gautte, que mon Hote 
Nicomaque /e Tyrien , qu'il eſtimoit un homme 
commun. : | 8 
Et certainement ; bien loin de croire que 
la Felicire de la Vie pit comparir avec la Dou- 
leur, jeſtimerois que ce ſeroit faction d'un 
homme ſage de ſortir de la Vie, sil ne pou- 
voit la ſeparer de la Douleur. Et parce que la 
meémoire de Mectne m'eſt en veneration, & 
qu'il me ſemble qu on nen doit jamais parler 
qu'on ne l honore, je voudrois, s il toit poſ- 
Able, qu'on elit efface les Vers qui nous reſ- 
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tent de lui, & qu'il ne nous eur point appris 
qu'il toit plus attachè a la Vie, que ne doit 
etre, je ne dis pas un Philoſophe, mais ſeule- 
ment un homme de cœur. e os 
Vous ne lui ſauriez offrit de condition qu'il 
ne prenne pour vivre. Qu'il ſoit difforme, il 
n'importe. Qu il ſoit eſtropiè, il ſe conſolera 
en vivant. Qu'il endure tous les tourmens des 
Maladies les plus violentes , il ſera encore 
heureux , ſi elles ne ſont point mortelles. Et 
quand vous l'aurez condamne à la plus cruelle 
des Morts, il ne fe reſoudra pas a quitter la 
Vie, pourvu qu'il la {es conſeryer meme 
parmi les plus affreux ſupplices, 


Debilem facito manu, 


Debilem pede, cox ö! 

Tubbe r, aſtrue gibberum, 
Lubricos quate dentes, 

Pita dum ſupe eſt, bene eſt. 
H nc mihi, vel acuts _ 

Si ſedeam cruce , ſuſtine. 


La Moleſſe affurement lui dicta ces Vers, 
pendant qu'il goũtoit tous les Plaiſirs de la 
Vie. II n' avoit jamais auparavant fair l'expé- 
rience de la douleur; & sil ſe fut ttouvè dans 
le triſte état qu'il propoſe, je ſoutiens hardi- 
ment qu'il auroit ſouhaité la Mort, afin d'en 
Par la il eſt aiſe de connoitre que Mecene 
fut voluptueux, mais non pas Epicurien, puil- 
| que 


8 
ue ces Philoſophes ont I Ame trop courageu- 
8 pour ſe relacher a des ſent imens ſi foibles, 
eux qui apprehendent bien moins la Mort que 
les Pouleurs, & qui renoncent quelquefois a 
la Voluptè pour la Douleur meme. 
Et la falle 
la plupart des hommes corrompus par la joũiſ- 
ſance des Voluptez, & ſe laiflant emporter 
 avenglement & ſans regle au courant de leurs 
appetits , ne ſeroient pas en rar de prevoir les 


douleurs & les afflictions qui leur viendroient 
enſuite de ces Defordres 3. & d'ailleurs crai- 


gnant que l'amour de l' Oiſivetè, & la moleſſe 
de FEſprir , joints a la crainte du Travail & de 


la Peine, ne les obligeaſſent a manquer a leurs 


devoits, & a fe rendre inutiles dans la Vie, 
il fut davis qu' au tems ou le Sage auroit la 
leine liberté de ehoiſir; & out rien ne Fem- 


pecheroit de fe ſatisfaire, il put s abandonner 


a la Voluptè, & $'eloigner entieremenr de la 


Douleur : mais qu'il y avoir de certaines ren- 


contres od l'obligation de ſes devoirs & la 


_ necefhre des affaires le devoient porter a ne 
refuſer point la Douleur, & à rejetter la vo- 


EG on” ent 
Te fut cette genereuſe Maxime qui obligea 
Caton d Vtique à la Mort. Car quoi qu'il eũt 


pu demeurer ferme ſous les ruines de ſon Par- 


ti, & que Ceſar ſe füt fait un grand plaiſir de 
lui accorder la Vie, néanmoins la honte de 


ſurvive à la perte de la Liberte publique, & 
| : 85 , wg 
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on eſt qu Epicure jugeant bien que 


— 


IInfamie de la Servitude ne permirent pas à 


ce grand Caur de deèliberer $'il choiſiroit la 


* 
— 
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douleur de mourir glorieuſement, pour éviter 


bloit indigne d'un Romain. 


la Voluptè de vivre d une maniere qui lui ſem-- 


Tee fut cette Maxime qui obligea Regulus 4 
ſe remettre entre les mains de ſes Ennemis, 
ou les cruautez des Bour reaux lui auroient ere - 


moins ſenſibles que n'auroit été le remords 


& avoir manque de parole. 


Ce fut cette Maxime, qui faiſant mepriſer 4 


Fabricius les tréſors du Roi d' Epire (1), lui fit 


auſſi mepriſer les mauvais defirs qui ſuivent la 
poſſeſſion des Richeſſes, & conſerver le re- 


pos de I Ame & la Souveraine Volupte. 


Ce fut enfin cette Maxime qui contraignit 


Ciceron à declamer contre Antoine, & a ſe 


devoüer pour le ſalut de la Republique, dans 
un tems o il eũt pu demeurer en paix dans fa 


» * 


Maiſon, & joitir tranquillement de Loiſivetè 


de la Vie & des delices de ſes Etudes. 
II n'y a rien de loüable qui ne ſe puiſſe rap- 


8 à cette Maxime; & quelques Actions 


mais faites, vous trouverez que s'ils ont cou- 


1 que ces Grands- hommes ayent ja- 
a 


ru vers la Douleur, g a ErE pour en Eviter une 
plus grande: & au contraire , s'ils n ont point 


rouche a quelques Voluptez, ꝙ a ere pour en 
„ CR. | £ 
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acquerir pat cette abſtinence, de plus ſatisfai- 
ſantes & de plus ſolides. 

Car quelle autre cauſe voudriez-vous que 
nous donnaſſions à leurs Actions illuſtres ? 
Penſez· vous qu ils fuſſent ſortis de la Vie ayec 
tant d indifference , qu ils euſſent rejetté la 
poſſeſſion de I'Or,, qu ils euſſent cherche des 
Inimitiez perilleuſes, & qu ils n'euflent point 
ſonge en meme tems fi ce qu ils faiſoient leur 
etoir utile ou agrẽable? 4 
Ne leur faiſons pas cette injuſtice. N'i impu- I 
tons pas aux efforts du dereglement de leur 
Ame E effets de leur Sageſſe. Croyons qu ils 
ont agi en toutes choſes avec deliberation. Et | 
ne les faiſons pas de pire condition que les 
Animaux les plus ſauvages, leſquels nes en- 
portent jamais de forte qu'il ne ſoit aiſe de 
connoitre ou va Pimperuolitc de leurs mou- " 
vemens. | 
I Caton ſortit de la Vie : elle lui &toit en⸗ | 
nuyeuſe: il trouvoit bien moins de douleur 4 
quitter le monde, qu à obcir a Ceſar, qu il ne 
eroyoit pas homme de bien; 3 & bien plus de J 
voluptè à ne vivre plus, qu à vivre dans une ; 
Servitude ignominieuſe. + 1 
© Regulus retourna à Carthage: Sil nel eſit pas | 
fait, on Teiir accuſe de perfidie. 
Fabricius ne peur ètre corrompu par Pyr- : 
rhus : en cela il temoigna ſon Integrite , il 


ſervit {a Patric ; & dans la ſeule voluptẽ de 
3 5 | refuſer | 


I - — — — - os — — 
_ as 0 hee * — — — 2 2 — 
4 S — — = — — — < — 983 — — — — — - 
— * a PERS 2 — . K . g 
— „ — — 3 „ —ů 4 — 1 — 
_ — * r — 2 5 ö — * 5 : ag g * CO * . — —_ 
3 S 5 7 r c + » « * * ” * 
- A — — 2 1 - . c —2 x n aa Aw at © — 3 * * 
2 — 5 y * - b — 4 * 0 — — — hed 
1 e . r — — 0 8 FRI 4 — — \- ry * hn. wes — uf * 3 — > * 
2 : ab + l ” Ra wy — 2 Sh 4 ; 
1 „ N : . a ö 1 . n * 0 * — » 8 5 - : 2 * — * — K , : . 
3 93 — FE _ 5 n 2 
* N 4 Rey ao — ＋ r . n : 
— 9 1 - y 7 * — hoc 23 ro * „ - * 0 1 , 
- „ . „ * _W . 4 : 
- a 8 7 ” F g 
a - 
a , . — 


r — 56 


— 7 bed 
ad 
— — 


© 4 
_ 


——_— ” 


— 
— 
by * ——— 
* 
W , g 2 
— —̃ — — A 
4 8 


— — r N S 
Ne. —— Seen 
- 2 — O 

— 


5,7 ;G«?DV»² UW RE SS. 
refuſer des Richeſſes, il ſe ſatisfit plus que s Il 
les avoir acceptces.- ES 162, 144 2 EE 
Ernfin Cic:r07 dit des injures a Antoine, & 
ſe declara ſon ennemi capital. Si ce fur fans 
ſujer , il merice beaucoup de blame : mais h 
par ſon propre peril il eur deſſein d'erablir le 
repos de la Republique, & s'il entreprit de 
perdre Antoine, pour ſauver Rome, outre 
qu en cela il prit ſoin du ſalut de ſes Citoyens, 
dans lequel le ſien étoit renferme, il merita 
de plus les louanges de tout le monde, & la- 
mour du Peuple Romain. 
Tes Grands hommes, à la verite, ne ſont 
pas de la Famille d' Epicure, & l'un deux a 
meme tache par ſes Ecrits d'en renverſer les 
Opinions: mais il ſuffit que Vautorite de leurs 
Exemples fe trouve dans la Doctrine de ce 
Philoſophe, & que le monde connoiſſe que 
ce na pas ètè la Vertu ſeule qui a te leur Mo- 
tif, ou qu au moins ce qu'ils ont appelle Ver- 
tu, devoit ètre nommè Volupté. 1 
Ce neſt pas pourtant que de cette Ecole il 
ne ſoit ſorti des Ames heroiques , & qui dans 
un Siecle corrompu, ont fait des Actions auſſi 
fortes que celles des anciens Remains dans la 
fleur de leur Republique. VVV 
Sous I' Empire de Neron, For admira la 
Mort de Petrove comme Fon avoit fait celle 
de Seneque. Le Precepteur de V'Emperenr 
macquit point de gloire en mourant, que Ton 
os EE, Es rage 
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ne donnat enſuite a I Arbitre de ſes Voluptes: 
& le ſentiment commun fut, que ce Steicien, 
qui avoir toujours enſeigne le mepris de la Vie, 

nen ſortit pas plus genereuſement que Perro- 


ne, qui en avoir recherche tous les Plaiſirs. 


II faut, pour Vhonneur d Epicure, que je 


retrace ici quelque choſe de la Mort & de la 


vie de ce Courtiſan, qui fut ſon grand Diſci- 


ple: auſſi-· bien il me ſeroit impoſſible de paſſer 
ſur cet endroit fans vous en entretenir ; & 
comme vous entendez volontiers ce qu ont 


autrefois fait les Hommes illuſtres, vous ne 
ſerez pas fache de mettre Patrone de leur nom- 
bre, & de revoir en paſſant des marques de ſa 


Generoſite & de ſa Sageſſe. ** 


Te fameux E picurien; bien loin de reſſem- 


bler a ces Débauchés & a ces Yvrognes , qui 


d' ordinaire mangent tout leur bien, faiſoit 
profeſſion d'un Luxe poli, & navoit que des 
Volupres Erudices. Et comme [Induſtrie & le 
Travail donnoient de la reputation au reſte 
des hommes, il etoit le ſeul qui en avoit ac- 
quis par ſon Oiſiveté. Ses Paroles & ſes Ac- 
tions Erojenrt fort libres & fort negligees ; & 
comme elles montroient la candeur & la bon- 


re de ſon Ame, & qu'elles paroiſſoient ſous 


une apparence de ſimplicite , on les recevoit 


toũjours avec beaucoup de ſatisfaction & de 
Cet excellent Homme neanmoins ſachant 


bien qu'il eſt des tems ou le Sage doit quitter 
5 le 
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le repos & la tranquillitè de la Vie, pour ſer- 
vir à la Republique, abandonna cette heureu- 
ſe maniere de vivre lors qu'il fut elu Procon- 
ſul de la Bithynie, & enſuite Conſul; & s ac- 
quittant dignement de ces illuſtres Emplois, 
il montra par fa vigueur & par ſa conduite, 
qu'il n'y avoit pou d' affaire, fi grande quelle 
půͤt etre, qui fur au deſſus de lui. Gy 
Au ſortir de ces Charges, il rentra dans fa 
premiere fagon de vivre; & puis erant devenu 
un des plus grands Amis de Nero , quoi que 
ce Prince neut que de mauvaiſes inclinations, 
il fut neanmoins ſi fort enchante de ſon me- 
rite, qu il le fit I Arbitre de tous ſes Plaiſirs, & 
crur parmi l'affluence de ſes Volupres , qu il 
n'en étoit mou qu'on dut eſtimer donces & 
agreables , ſi Perrone ne les avoit approuvees. 
Je ne parle ici que des Plaiſirs permis, & 
des Voluptes honneres , puiſque bien loin de 
participer aux ſales Debauches de Neron, ce 
Prince fut rres-cronne , lors qu'il ſur qu elles 
Etoient venues à la connoiſſance de Petront:, 
qui les lui reprocha par ſes Codicilles , & fit 
punir Silia, parce qu'il croyoit qu elle les lui 


FPV 


Dees -lors Tigellinus le regarda comme ſon 
Compètiteur; & craignant que E le moyen 
de la Voluptè ſage & honnète 

profeſſion, il ne fit ce que Seneque n avoit pu 
faire par Iauſtèritè de fa Secte, c'eſt-à-dire, 
qu il ne reticat Neron des deſordres de {a Vie, 


ont il faiſoiit 


WE NS E. . 
il refolut de le perdre, s imaginant qu il ne 


ouvoit bien s etablir que par ſa ruine. 


Il xemua donc la Cruaute de ce Prince, à 
laquelle tous ſes autres Plaiſirs cedoient. II 
accuſa Petrone d'avoir ere des Amis de Scevi- 


nus, qui avoit Etc de la conjuration de Piſon. 


Il corrompit un de ſes Eſclaves pour depoſer 
contre lui. Il lui ora le moyen de ſe defendre , - 
& fit enchainer dans la prifon la plus grande 


partie de ſes Domeſtiques. 


- En cet état, un homme moins gener eux, 
du ſe ſeroit flattè de l'attente de ſa Grace, ou 
auroit prolonge {a vie juſqu ' à la derniere ex- 


tremitéè. 


Pour lui, il en uſa tout autrement. I crut 
a y avoir de la foibleſſe & de Ja honte 4 
lupporter davantage les longueurs de la Crain- 
te ou de] Eſperance; & s'etant reſoln amou- 
ir, il chercha les moyens de le faire avec la- 
meme tranquillice avec laquelle il avoit 


3 | 
A | 


Aainſi ne voulant point quitter la Vie avec 
precipitation, il fe fit ouvrir les veines; & les 


faiſant bander enſuite, & puis derechef õtant 


les compreſſes, ſelon qu'il lui en prenoit en- 

vie, il entretenoit ſes Amis de choſes agrea- - 

blies, ſans affecter de leur faire des Diſcours 
ſerieux, par leſquels il eũt pu prẽtendre a la 


gloire de la Conſtance. 


II ne voulut point employer les dernieres 
heures de fa vie à parler de l Immortalitè de 


Ame, 


„5öÜ 


Ame ni des Opinions des Philoſophes : 


mais ayant choiſi une forte de Mort plus vo- 
luptueuſe & plus naturelle, il aima mieux imi- 


ter la douceur des Cygnes, & ſe fit reciter des 


Vers agreables & touchans. 
II fe reſerva neanmoins quelques momens 


: pour diſpoſer de ſes affaires II recompenſa 


eaucoup de ſes Eſclaves, il en punir quel- 
ques- uns; & voyant que le tems de ſortit de la 
Vie approchoit, apres avoir pris un peu de- 
kercice, il st endormit tranquillement, afin 


que ſa Mort, qui étoit contrainte, femblar 
neanmoins fortuire & naturelle. 


Qu' on aille maintenant parler de Socrate: 
qu'on vante la Conſtance avec laquelle il but 


le poiſon. Perron? ne lui cede point, & peut 


meme prerendre [avantage d'avoir abandonne 
une Vie infiniment plus delicieuſe que celle da 
ſage Grec, avec la meme tranquillite d'Eſprit, 


sc la meme &galite d Ame. 


Mais afin que vous ſachiez mieux combien 
eſt precieuſe cette Voluprs que je defens, je 


veux vous donner le portrait d'un Homme qui 


la poſſede parfaitement; & par la peinture de 
fon contraire, que je vous ferai enſuite, vous 
oter tous les fujets de douter que la Volupte 


d' Epicure ne ſoit infiniment eſtimable- 


Imaginez- vous donc un Homme dans une 
parſaite Sante , poſſedant beaucoup de Ri- 
_ cheſles ,. goutant honnerement les delices , 
ayant I Ame paiſible & contente ,. joũiſſant 


toujours 


. 6 
toũjours & avec abondance des Voluptès les 
plus agreables du Corps & de V'Eſprir , n tant 
point troublè par la pieſence, ni menace par la 
er,, 
Quelle condition pouvez- vous propoſer 

plus excellente ou plus ſouhaitable que celle- 
R: Car il eſt neceſſaire que cette perſonne, 
pour etre en cet tat, poſſede une force d' Ame 
2 lepreuye de la Mort & de la Douleur; 
qu elle ſoit entierement derrompee des fauſ- 
| Opinions du vulgaire; qu'elle nen reflen- 
te pas les Terreurs impertinentes; qu'elle ne 
laiſſe pas meme Echapper les Voluptez qu'elle 
a gourees , & qu'elle s entretienne toũjours 1 
dans la douceur de leur ſouvenir: & c'eſt ètre i 
au plus haut periode dela Felicite , & n avoir 
plus rien a prerendre pour la conſommation | 
die fon bonheur. . . 
Figurons- nous au contraire un homme ac- id 
cable de tous les maux qui peuvent affliger la f 
Nature humaine, prive de tout eſpoir de les 
voir jamais diminner , ne reſſentant aucune 
Volupre preſenre , nen ayant jamais Eprouve, | 
neoſant sen promettre aucune a Vayenir. Et 
apres avoir avoũ que l'on ne ſe peut rien ima- 
giner de plus miſerable que cer erar, confeſ- 
{ons en meme tems qu'iln'eſt rien de plus heu- 
reux een Epicure. 
Que ſi vous penſez que cer homme heu- 
reux , duquel je fais le Portrait , ne ſe trouve 
point ailleurs que dans mon Imagination, & 


qu'une 


qu une Felicite ſi parfaite ne puiſſe tre parmi Ml . 
les hommes qu'en idee, j avouè que vous avez . Ml | 
de mauvais ſentimens de la Condition humai- 
ne, & de la Bonté du Ciel; & je ſuis oblige 
de vous tirer d'erreur, pour vous empecher 
de murmurer plus long tems contre notre 
Mliſere, & contre [injuſtice de norre Deſtin. 
Je trouve donc cet Original fait de la main 
d un des plus grands Maitres , place dans le 
Cabinet d un des plus curieux Auteurs qui ait 
jamais écrit. C'eſt la Felicire meme, peinte 
lous le viſage d Orata : car Ciceron lappelle £ 
ainſi. Et voici une traduction fidelle de ce qu'il 5 
rapporte de ſon bonheur. 
» Il ne manqua jamais rien a Orata ( hom- ” 
s me rres-riche , tres-poli & tres-delicat)de Il © 
z; tout ce qui ſert a vivre voluptueuſement , 2 
„ ſe faire aimer, &a jouir d'une ſanté entiere : 
„ &parfaite. Car il poſſedoit un très- ample g 
5» revenu, de tres-belles Terres: il avoit to- 
zs jours beaucoup d' Amis utiles, agreables & 
5 divertiſſans, & ſe ſervoit adroitement de ' Z 
toutes ces choſes pour la douceur & Vagre- ” 
, ment de fa Vie. Er pour dire tout en peu de | 
2 paroles, ſes deſſeins & ſes volontez eurent 
5 toujours un ſucces auſſi heureux, & un ac- 
5 compliſſement auſſi favorable qu'il le pou- 
CCC“ 
Je ne penſe pas qu'on puiſſe rien blamer en 
cette condition, pourvu qu'il n'y arrive au- 


cun changement; ni qu'on ne trouve Orata 
| N ; : par- 


3 _— Nm 


7 
* 


ee heureux, s il peut demeurer en 
'Ferar on l on nous le montre. Re 


. Et voila 11 je ne me trompe zun Portrait 


qui reſſemble aſſez bien au premier Deſſein 


que je vous avois montrè, & que vous preniez 


pour I'ouvrage de la Fantaiſie, & le jeu de 


Imagination. . fs . 
Cherchons maintenant des Miſerables ; 


pour les oppoſer à cet Orata. Comparons lui, 


ſi vous voulez, ces Infortunes que nous 


voyons ſur Iancien Theatre, dont l'un ſe juge 


trop criminel pour prendre le Sceptre des 

Grecs, qui craint de deshonorer la Race de Pe- 
lops en avouant qu'il en eſt ſorti, qui n'oſe ſe 

-montrer aux hommes, qui noſe entrer dans 


les Temples. 


Comparons lui cet autre, qui faiſant ſigne 


à ſes Amis de ne le point approcher, s eſtime 
ſi malhenreux , qu'il apprehende que ſon Om- 


bre ne ſoit contagieuſc. Ou plutòt ne nous 


ſouvenons plus d' Arree ni de Thyeſte : ou- 


blions leurs Crimes, dont la memoire donne 


de l'horreur; & n' arrètons 155 les yeux davan- 


tage ſur une Famille qui a force le Soleil a re- 


tourner ſur ſes pas, & a fourni a l' Enfer un de 


ſes plus fameux ſupplices. 


>» 


Occult, 3 
Noxitudo obliteretur Pelopidüm. 


Choiſiſlons pluror des Heros & des gene 


* 


aul 
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auſſi malheureux que le fut la Race de T antale. 
Que le fils dq Amphiaraus vienne dire „épou- 
yante de viſions, & demandant ſecouts contre 
les Furies qui le preſſent: 


Que vois je, malheureux ! D'ok naiſſent ces flambeaux 
Qui me ſemblent ſortir du milieu des Tombeaux ! _ 
Ai de- moi, defens- moi dela Peſtebrulante, . 
De ce Feu violent dont l ardeur me tourmente. 
Les Filles de la Nuit s'\avancent ſierement. 
Tewurs blenatres Serpens ſ flent horriblement. 
Elles viennent vers moi, je ſens deja leur flames, 
Et le ſon de leurs follets pouvantent mon Ame. 


Qu'après qu' Alomton nous a fait voir les 
rorrures de la Conſcience, & les genes de 
Ame, Philoctete nous entretienne des miſcres 
ou il eſt rẽduit; qu'il parle; qu'il ſe plaigne 

de fa mauvaiſe Fortune. Auſſi- bien ne diſtin- 
gue-: t- il perſonne quand il dit: 1 


Mortel, qui que tu ſois, que les Vents & les Flots 
Pouſſent aux Lieux ſacres de VIſle de Lemnos, 
Ne me mepriſe point, pour me voir miſerable , 
Dans un état houteux, indigne & deplorable. 
Contemple ces roch:rs vaſtes & decouverts, 

Ou parmi i: s douleurs j ai paß neuf Hyvers, 
Couch [ur des crilloux , & de ponillé de gloire. 
Ici, loin des Combats, & loin dela Victoire, 
Sans pouvoir remuer, dans le vague del Air, 
Te ferce les Oiſeauæ les plus promts à voler, 

Et me couvre le Corps de leurs plumes ti us. 


Quil nous montre enſuite les douleurs du 
| | ee 
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Corps, lorſque ſon ulcere Senflamant , il ſe 


deſeſpere dans ces Vers. 


Tas] qui de vous, pitoyable a ma Rage, 
Du haut Sommet de ce Rocher ſauxage, 
M jeitera dan. les flots de la Mer? 
D-ja , deja je me ſens conſumer 
Nin neſt egal au rourment que j endure. 
L' effort cruel d une vicille bleſſure, 
La fi:re ardeur d'un ulcere irrme , 


Sont les Bourreaux dont je ſuis tonrmente. 


Ou ſi ces malheurs ne ſuffiſent pas encore; 
amaſſons, comme Ovi de, tous les malheurs 
des Fables, pour les ſouhaiter à un homme, 
& puis jugeons ſi ſa condition eſt plus heu- 
reuſe que celle d' Orata, ou de ce fameux Va- 
tia, qui merira autrefois cette exclamat ion: 
O Vatia ! vous ſeul ſavez vivre. Et concluons 
enſuite par une ſemblable exclamation : O 
Epicure ! vous ſeul avez ſu philoſopher. 

Par toutes ces véritez, on peut connoitre- 


que la Voluptè n'eſt pas ſeulement digne des 


eloges de tous les hommes, mais quelle en 
eſt le Souverain Bien & la ſeule Fin. 


Neanmoins , comme cette premiere Pro- 


poſition fait le principal Point de la Doctrine 
d Epicure, & qu'6rant le plus veritable , il eſt 


auſſi le plus: conreſte., ayant commence a de- 


tromper ſes ennemis, il faut achever de les 

inſtruite, & laiſſer la verité de cette Opinion 

ſi bien crablie dan; leurs Eſprits, qu ils 
| N 


Tan. II, n'ayent 
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extreme injuſtice. 


> EErraines.'* 
Non: ſeulement ils trouveront qu'elle au- 
toriſe ce que nous diſons, mais mème elle leur 
en donnerxa des demonſtrations ſi claires, qu'a 
moins de s aveugler volontairement, ils ſe- 


n ayent plus lieu de la conteſter qu avec une 


Je leur demanderai donc, afin qu' ils ſoient 


de cette Opinion, qu' ils tournent ſeulement 
les yeux du cote de la Nature, de laquelle les 


effets ſont raiſonnables, & les experiences 


ront contraints d'y acquieſcer. 


Qu'ils conſiderent ce que fait cette Mere 
commune dans la naiſſance des Animaux, 
c'eft-2-dire , dans ſa purere toute entiere, & 
avant fa corruption. Ils remarqueront qu'elle 


leur inſpire amour de la Volupté, & la fuite 
de la Douleur; qu'elle les porte vers ce qui 
leur plait, & les eloigne de ce qui leur nuit; 


qu elle leur enſeigne, s'il faut ainſi dire, le 
Bien & le Mal; & quand ils ont atteint le pre- 


mier, elle fait qu ils sen rejouiſſent , & qu' ils 
s'y repoſent. e 


Ci'eſt pourquoi, lorſque notre Philoſophe, 


faivant les enſeignemens de la Nature, pro- 
nonce que la Vie voluptueuſe eſt la Fin de 


Homme, il ne ſe met point en peine de prou- 


ver cet? Propoſition. Gs 
Como il penſe que l on n a pas beſoin de Ia 
force du Raiſonnement pour perſuader que le 


Feu 


8 
Feu eſt chaud, que la Neige eſt blanche, & 


* le Miel a de la douceur, parce que ce ſont 


es choſes ſenſibles, il croit auſſi que pour 
faire comprendre l'amour de la wipe” oy > Qui 


ſe peut aiſement connoirre par les effers de la 


Nature, on ne ſe doit ſervir que d'un ſimple 
avert iſſement ſur ces effets, & d'une reflexion 
mediocre. _ ES WOE ne 
Toutefois, quoi que nous ayons la Nature 
our nous, c' eſt-à- dire, une deciſion infailli- 
le, quoi que nous ſentions bien dans nos 

Ames un certain mouvement naturel qui nous 

porte à fuir le Mal, & a ſuivre le Plaiſir, 


quoi que les commencemens de nos Souhaits, 


de nos Dégoũts & de toutes nos Actions ti- 
rent leur origine de la Volupiè & de la Deus 
leur, neanmoins , parce que pluſieurs Philoſo- 


phes ſoutiennent que la Douleur ne ſe doit 


point compter parmi les Maux , ni la Volupte 

parmi les Biens, & que pour etablir cette Opi- 
nion, ils apportent beaucoup de bonnes cho- 
ſes, il ne faut pas ſi fort nous confier en la 
Notre, que nous devions nous en tenir a la 
{imple Verite. 


II fant raiſonner en faveur de la Volupté 
d Epicure., & montrer que la Raiſon, auſſi- 


bien que la Nature, autoriſe ſon Parti. 
Et en effet, fi les Philoſophes qui blament' 


cette Volupté, Feuſſent bien conſidérée, s'ils 
l'euſſent reconnuè avant que de Tatraquer , 


ils euſſent decouyert facilement que ce n toit 


2 pas 
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pas 2 elle a qui ils en youloient 3 qu'ils se- 


Tojent mépris dans leurs invectives: & ne 


Layant rejett e qu'a cauſe des douleurs qui la 
ſuivent ena ate; ils euſſent apperęu que 
ces douleurs ne venoient pas delle, mais du 
dereglement de ceux qui en uſoient mal. Er 


ainſi ils ne Vauroient jamais decriee. 


Car il faut qu ils me confeſſent qu'il n'y-a 
perſonne au monde qui haiffe la Voluptè, en- 


tant qu'elle eſt Volupre , ni qui aime la Dou- 
leur, entant que Douleur. wy 


Mats parce que ceux qui uſent mal des vo- 


Iuptez les plus moderces , Eprouvent enſuite 
beaucoup de tourmens & d inquiètudes; & 


qu au contraire il y a de certains tems auſquels 


le Travail & la Peine produiſent & preparent 


quelques Plaiſirs, cela a fait que ces Philoſo- 


es n' ayant confidere que les ſuites de la Vo- 


luptè mal menagee , & du Travail utile & ne- 
 ceflaire , ils ont efface celle-ladu nombre des. 


Biens , & mis enſuite la Douleur parmi les 
choſes deſirables. „ 
Mais il eſt tems maintenant d' employer 
toutes nos forces pour achever notre entre- 
priſe. C'eſt à cette heure qu'il faut combartre- 


tout de bon, afin d'acquerir une Victoire il- 


luſtre. BE, 135 
It ne s agit plus de defendre la Volupté, ni 
de la conſidèrer comme le Souverain Bien de la 


Vie. U faut Telever ſur le trdne de la Vertu 
MERE, qui diſpute ce titrę; & quoi que 


nous 
0 
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n'en chaſſions pas cette Vertu, de laquelle 
nous faiſons profeſſion, il faut nèanmoins la 
contraindre q y ceder la premiere place a la 
Volupté. „„ 5 


En effet comme tous les Philofophes de- 
meurent d'accord que la derniere Fin que 
Homme ſe doit propoſer en ce monde, eſt la 


Vie tranquille & agreable , beaucoup d'entre 


eux le rrompent de mettre cette Vie dans la 


Vertu, & non pas dans la Voluptè, & de s'at- 


tacher ſeulement a la ſplendeur dun Nom 
qui leur impoſe, fans conſidèrer une Opinion 
\ A $ TE 

a laquelle la Nature meme les force de con- 


eo FR | 


Et devrai, ils Ia veulent confulter & la 
croire, ils avouèront que ces vertus, qu ils 
appellent magnifiques & pompeuſes, ne leur 
ſemblent eſtimables qu'entanr qu'elles contri- 


buent à la Volupté; & que par conſequent 
n'ctant pas conſiderces par elles-memes, ils ne 


les doivent pas auſſi preferer a une choſe de la- 
quelle elles recoivent tout leur meErite & toue 


leur prix. 5 
Car de la meme ſorte que nous approuvons 
la Médecine, non pas 4 cauſe de Art , mais & 


cauſe dela Sante ; & que la Science des Pilotes 


ne merice d etre lotice que your Putilitè de la 
Navigation, de la meme ſorte, nous ne ſou- 


haiterions point la Sageſſe, que nous pouvons 
appeller l' Art de la Vie, ſr elle nous croir inu- 


tile 3: 


N 3 
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tile, & qu'elle ne ſervit point a nous acquerir 


12 poſſeſſion de la Volupre: 


Il reſt pas beſoin de vous reperer ici quelle 
eſt cette Voluptè, ni de vous prier de nouveau 
de ne meépriſet pas ce nom que les hommes ont 
corrompu. 3 WWW 
Vous connoiſſez afſez combien Epicure la 
rend ſevere, & vous devez m'avouer qu il n'y 
a point de honte pour la Sageſſe, de lui ce- 
der, & de n etre conſideree que par elle. 
Nous vous confeſſerons auſſi 4 notre Cote, 
qu'a moins que d'erre Philoſophe , Fon ne 


peut devenir heureux, & que la Sageſſe eſt le 


ſeul chemin 2 5 arriver ala Volupté. 
En effer, 


Mal, flotant d'ordinaire entre ces deux cho- 
ſes ſans les pouvoir diſcerner, & choiſiſſant 
ſouvent avec joye ce qu'il faudroit qu'elle evi- 
rat avec ſoin, il arrive dans un aveuglement fi 
etrange , que les hommes, au lieu de rencon- 


trer la Felicitè qu' ils deſitent, sen Eloignent ; - 
qu ils deviennent miſerables, au lieu de ſe 
trouver ſatisfaits. Ils fe jettent eux- mèmes 
dans des douleurs qui les tourmentent & qui 


les troublent. 


Il faut donc que l'uſage de la Sageſſe les tire 


d'un ſi miſerable ẽtat: il faut que ſon flambeau 
les eEclaire dans de fi facheuſes renebres : il 
faut que ſa force les arrachant de la feevirede 


5 85 a foibleſle de la Nature humaine 
etant affligee de Vignorance du Bien & du 


„„ 


1 Sageſſe ſeule fait ces grandes choſes 
comme un Guide fidèle & genereux. Elle ote 


les difficultez du chemin quelle nous en- 
ſeigne. | _ 


Te n'eſt pas affez que nous ne nous ega- 
tions point avec elle, il faut encore que nous 
y marchions en ſurere ; & pendant que les 


Vents & la Mer ecartent & ſubmergent les 
Vaiſſeaux qui voyagent ſans ſa conduite, les 


autres; deſquels elle a pris le rimon , entrent 


dans le Port fans redouter la tempere. 


Ceſt dans ce Port on le Sage rencontre la 
Volupte. C'eſt de- là qu'il contemple en repos 
les travaux du reſte des hommes: qu'il dẽcou- 
vre routes les Erreurs impert inentes dont leur 
foibleſſe eſt perſecutẽe: qu'il remarque avec 
combien d' empreſſement ils rachent de ſatis- 
faire leurs Patfons qu'il les voir ſe preſſer en 
foule à qui s avancera le plus vers la Puiſſance, 


vers la Richeſſe „& vers la Fortune. 


Certare ingenio, contendere nobilitate, 
Noctes atque dies niti preſtante labore, 
Ad ſummas emergere opes , rerumq ue potiri. 


Et - ohy $'&cric , ayant confidere toutes ces 
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des mauvais Deſirs , des Terreurs inconſide- 
rees, & des Opinions temeraires, a limitation 
d' Hercule, leut faſſe un paſſage parmi tant de 
Monſtres; & les conduiſe ſurement juſques 4 
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O miſeras hominum Mentes ! 6 pectora cara 
Qualibus in tenebris vita quantiſque periclis 


Degitur hoc avi quodcumque eſt 


our lui, rien ne I inquiete, rien ne le fa- 


che, rien ne le trouble. Il eſt heureux, il ſuit 
la Nature, il joüit d'une Felicite accomplie; 


& dans cet tat, il rend graces a la Sageſſe qui 
lui procure la Volupre. 8 


Faiſons comme lui, ſi nous voulons etre 


heureux comme lui: jettons- nous entre les 
bras de cette Sageſſe: rachons de parvenir à 
cette Volupte : erouffons les mauvais Deſirs 


qui nous la derobent. Ils ſont inſatiables & 
dangereux : ils ne perdent pas ſeulement les 
Parriculiers , ils renverſent des Familles en- 
tieres : ils ruinent des Etats: ils font naitre la 


Haine, la Diviſion, la Diſcorde, la Sedition 
& la Guerre: ils ſont les Tyrans des Ames qui 
les nourriflent ; & ſi nous examinons bien les 
Poeres , nous trouverons que par les tour- 
mens des Damnez , ils ont voulu figurer 


ceux dont ces Peſtes intèrieures nous affli- 


gent. 


Cui Vultur jecur ultimum pererrat, 

Et pectus trahi :, inſi maſque fibras, 
Non eſt quem Tytium vocant Poerg' ,. 
Sed Cordis mala, Li vor atque Luxus 


Et ainſi, puiſque c'eſt per le ſeul ſecours de 


la Sageſſe que nous les pouvons ſurmonter; 


qu elle 


wo 


quoi craindrons-nous de conclute qu elle 


neſt ſouhaitable qu'a cauſe qu'elle produit 


la Volupre , & qu'elle réſiſte a la Dou- 
leur: B 3 
II faut dire la meme choſe de la Tempe- 


rance, & ne la pas ſouhaiter ſeulement pout 
elle mème, mais . qu'elle conſerve à nos 


Ames cette Paix ſans laquelle nous ne pour- 


rions ètre heureux, & que par la concorde 
qu elle inſpire, elle en appaiſe les troubles, & 


y cntretient la Voluptè. = 
Ceſt cette Vertu qui vient toujours au ſe- 


cours de la Sageſſe: c'eſt elle qui execure ce 
que l'autre ne fait que reſoudre; & comme 


celle-la nous montre ce qu'il faut ſuivre, cel- 


le- ci nous arrete lorſque nous allons contre les 


Conſeils de l'autre, & que nous croyons nos 
Sens plurot que norre Raiſon. 


"Ct: une bride qui nous retiene quand 


nous nous emportons vers la mauvaiſe Volup- 
re: une main qui nous conduit ſurement par 
le chemin de la veritable ; & enfin une Vertu 


fans laquelle nous ne pouvons erre ni heureux 


„ e 
Et de vrai, que ſert- il de connoitre le bien, 


Fa on eſt trop foible pour le pratiquer 2 


Que ſert-il de voir un precipice , ſi on sy laiſſe 


tomber? Er de donner toutes les paroles a la 


: 55 Tom, Vi I, G | Sa- 
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qui elle ſeule nous rend capables de reliſter a la 
Fortune, & que par elle nous apprenons tous 
les moyens d acquerir la Tranquillite 3 pour- 


CW ns SE or IO nets ants. - ___ * 
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Sageſſe , lorſque Von lui derobe toutes les 
Actions? 

La plupart des hommes en ſont adult la, | 
Ils concluent tous pour la Sageſſe; mais ils ne 
ſauroient renir ce qu ils ont conclu. . 

Ils ſavent qu'il y a des Voluptez dont os 
ſuites ſont dangereuſes , & defenduts très- 

ſevẽrement par notre Epicure mais ils ſe moc- 
quent de la defenſe de ce Philoſophe, & sa- 
N bandonnent a T Empire de leurs mauvais 
elit,, | 
Ils ſont ſemblables an Pbædria de Terence # 
& parlent par fa bouche ſur le Theatre de cet 
excellent homme. | 
Cet Amant outrage avout bien qu il fera 
une action indigne, s il ſe remet bien avec ſa 
Maitreſſe. Il reconnoit qu elle eſt mechante , 1 
& qu'il eſt miſerable; il s en afflige; ils en en- 
nuye: mais quoi? il nes en corrige pas. 11 brü- 
le roujours d amour, & lors qu il voit le mieux 
qu'il eſt 5 de perir , c eſt alors qu il perit de 
propos delibere. 
Te n'eſt pas donc la Sageſſe qui manque 4 
Phædria, c eſt la Temperance. Il ſait ce qu'il 
faudroit faire pour trouver le Repos & la Vo- 
lupté; mais il ne le pratique pas. Il voit le 
meilleur, & [ approuve ; & neanmoins il ſuit 
: le pire. 
Voila les Mœurs des W que nous dẽ- 
crivons, admirablement exprimees. Voila 
image de leurs ſentimens & de leurs . 
ble CS. 


" 


bleſſes. Voila comme quoi n ayant pas la Sa- 
geſſe, ils ne peuvent trouver la Volupte, _ 
En vain vous leur reprochez que celle qu' ils 
ſuivent eſt deraiſonnable : qu elle n'eſt pas ne- 
ceſlaire : que ſa privation ne fait naitre aucune 
douleur. En vain vous leur montrez les Ma- 
ladies, les dommages ou l' infamie qui ſuivent 
| ſa joüiſſance. En vain vous les menacez de la 
punition des Loix, & de la ſevèritè des Ma- 
giſtrats. Vous ne leur direz rien qu ils ne ſa- 
chent & qu ils ne diſent. Mais quoi 2 ils ſont 
eſclaves de celle qu ils deteſtenr avec vous, 
& reſſemblent à ces Philoſophes Grecs, auſ- 
quels on permettoit de 3 magnifiquement 
es Vertus, quoi qu' ils ne les pratiquaſſent 
8-7 Se 
ll ſe trouve encore un genre d' hommes qui 
veritablement ne ſont point Philoſophes, 
mais qui diſputent pourtant avec beaucoup 
de vivacite. e „ 
Ceux- ci, que nous pouvons appeller les 
profanateurs de la Volupte d Epicure, ne ven- 
bu point reconnoitre la Temperance pour ; 


AY 


une Vertu, & diſent tout haut que la Felicite a 
depend de la fantaiſſe. | 


II ne faut pas s arrèter a conteſter contre 
des gens auſſi deraiſonnables que ccux-la ; & 
le plus grand mal qu'on leur puiſſe faire, eſt 
de les laiſſet vivre comme ils deſirent. | 

Il faut ſeulement ſe contenter de ſavoir 
que leur Opinion eſt fauſſe, & hay la t 

is EE | 5 Ie ; 
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neſt jamais que dans les deſirs que donne la 


Tempèrance. 


Car non. ſeulement c'eſt une choſe miſera- 


ble de vouloir ce qui n'eſt pas honnète; mais 
encore il eſt plus avantageux de ne pas acque- 
rir ce que Jon deſire, que d'acquerir ce que 


Fon ne peut deſirer qu avec honte. De ſorte 
qu'il faut ètre de avis de cet Ancien, qui ju- 
geant de Camille banni de Rome, pendant que 
Manlius en Eroit le Maitre, eſtimoit plus la 


condition de cet Exile vertueux, que celle de 


ce mauvais Citoyen. 


Mais, à la verité, ceux qui s'<rudient à la 


Temperance , & qui mEnagent ſi bien la poſ- 
ſeſſion de la Volupté, qu ils n'en reſſentent 
aucune douleur ; ceux- la certes ſe peuvent 
nommer heureux, & meritent le titre de 


Sages. 


Leurs Voluptes ſont durables, parce qu'el- 


les ſont reglèes; & toute leur Vie calme & 


tranquille, parce qu'elle eſt innocente. _ 
Ils n'ont garde de courir apres les plaiſirs 
deſordonnez: leur Felicite conſiſte à s'en abſ- 
tenir. Ils vont mème au devant des douleurs, 


afin d'en eviter de plus grandes; & ne ſe ſer- 


vant de la Sageſſe que pour aller au Plaiſir, ils 
nous font voir très- clairement que ce n'eſt que 
par la Vertu qu'on peut jouir.de cette Vo- 
Japes dans laquelle Epicure fair conſiſter le 


< 


Souverain Bien. 


Vous vous Etonnerez peut- tre, & peut- 
8 ; „ N | . * Key etre : 
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etre vous facherez-yous, ſi pourſuivant d'exa- 
miner les Vertus, & de les rapporrer a la Vo- 
luptéè, je dis encore que la Force depend 
delle, auſſi- bien que la Sageſſe & la Tempe- 
rance; & que cette Vertu, qui terraſſe les 
Lions, qui mepriſe les perils, & qui verroit 
ſans s' Emouvoir la ruine entiere du Monde, 
ne produit rien d' illuſtre qui ne regarde la 
Volupté, & qui n'en parte comme de ſa 
ſource. 33 es pe 5 
Car premierement il faut demeurer d'ac- 
cord que les travaux que nous entreprenons, 
&& les douleurs que nous ſupportons , n'ont 
rien qui nous faſſe envie, fi nous les conſidè- 
rons ſimplement, & que nous les eee 
des autres choſes: Que le ſoin & la diligence 
quꝭ on loue ſi ſouvent dans la vie & dans les 
affaires, & que la Force mème, dont nous 
parlions maintenant, ne ſont jamais prati- 
| quees, fi ce n'eſt à quelque deſſein & pour 
JJ. 
Mais il faut dire que ces choſes ont ere in- 
troduites pour la tranquillite de la Vie, & 
que nous les ſuivons ſeulement afin de vivre 
ſans ſoin & ſans crainte; afin de delivrer , au- 
tant qu il nous eſt poſſible, notre Corps & 
notre Eſprit des Maladies & des Ennuis qui les 
pourroient affliger, & de goiter plus tran- 
ee cette indolence qui fait une partie 
de la Volupte d' Epicure. 5 55 
Et de vrai, comment voulez- vous qu un 
| G 3 homme 
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homme vive heureux lors qu'il craint la Mort! 
Comment voulez· vous que ce Sicilien (1) trou- 
ve du plaifir au milieu des Feſtins & de la Mu- 
fique , sil apprehende perperuellement la 
chute dune Epee qui menace ſa Tere & ſon 
$5. FV 
VWNWoeeſt- ce pas une extreme miſere de ſuc- 
comber aux douleurs, & de ne pouvoir ſouf- 
frir des maux qu il n'eſt pas en norre pouvoir 
de detourner? | CODY „ 
Cette foibleſſe de Y Ame n'a- t- elle pas por- 
tè quantité de perſonnes à des extremitez qui 
font la honte de la Nature humaine? Ss 
Qui eſt- ce, à votre avis, qui donna lieu a la 
 Pothie de metamorphoſer Hecube en Chienne 
entagèe, ſi ce n'eſt la douleur qui la ſurmonta, 
& qui la contraignit d' imiter la furie de ces 
Animaux? 33 po ol. 
u elle eüt reſiſtè à la douleur, & qu'elle eũt 
au moins tache d' oublier les ſujets quelle en 
avoit, elle n'etir pas ſans doute paſſè des Lar- 
mes au Deſeſpoir, & du Deſeſpoir a la Rage. 
Ecoutez les plaintes qu'elle fait, & voyez 
par la peinture du miſerable état on elle ſe 
trouve, & de celui qu'elle a perdu, comme 
elle nourrit ſon devil ſur la ſcene , & provoque 
elle-meme les mouvemens de la Rage qui eſt 
e Oar ds ol 


. Hela! 


li) Damoclts. 


3 


Elle ſe ſouvient après de la beauté de ces 
Edifices, & des richeſſes d' Aſie, afin d aug- 
menter & ſa douleur, & celle des Spectateut? 
car qui eſt- ce qui ne ſeroit pas touch de ſos 
_diſcours} : | 


Te i ai vu tout brillant d ornemens precieux , 
Cous de ſuperbes toits ,0u Or ,Þ Azur , I'Tuoire , &c- 


_ ainſi? . 


1 ai vn tous ces treſors devorex par la flame: 
| D An Un le Roi Priam A mes yeux rendre Ame 0 


— * 
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. 


Helas I que dois-je faire en cet tat funeſte? 


Qui me peut garantir ? Quel axile me reſte? 


Et quel ſera Vendroit vainement deſirè, 


Que la fuite ou Þ appui me rendront aſſure ? 


"Le Chateau d'Ilion & la Ville de Troye 

Sont du Grec inſolent la malheuteuſe proye. , 
I' aiperdu ces treſors. O Ciel! oj puis-je aller? > 

Qui me peut ſecourir ? Qui me peut conſoler? 

Tes auguſtes Autels de nos Dieux Domeſtiques z 
 Reſtes infortunts des flames Argoliques, 
SGiſent avet horreur rompus & ſeparts , 

Si les lieux les plus ſaints par le for devores , 
Ne ſont plus qu un ea hos de cendre & de ſumꝭe: 
Si d horribles lambris , &c. | 


o Pere ! 6 cher Pays | 6 Maiſon floriſſante 


Du malheureux Priam , autrefois ſi puiſſante! | | A 
Temple riche , ſuperbe & digne des grands Dieux, Þ 


Et d qui eſt- ce qu elle ne donne pas de I'hor- 
teur & de la pitie , lors qu elle pourſuit 1 


L' Autel de Jupiter de ſon ſang profane , 8 
a Hector ſanglant, meurtri, dans la fange traine , 


, : g — 
: * , p —__ 
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Et pour combler I horreur de tant de funerailles, 
Son fils precipite du haut de nos murailles. 5 


De ſorte que je ne m'eronne plus fi le Peu- 
ple Romain a autrefois gemi lors qu'il enten- 


doit reciter ces Vers, & fi moi- meme en les 


liſant, je me ſens tomber des larmes. 

A la vèrité, Hecube a de grands ſujets de ſe 
plaindre. Elle a perdu ſon Mari, ſon Fils, ſon 
Empire & ſa Liberté. Si elle voyoit ces mal- 
heurs ſans les pleurer, elle ſeroit inſenſible, 
& nous ſerions inhumains, fi après tant de 


larmes. EO 5 E STO BOOOR. 
| Mais auſſi, après qu'elle aura pleure quel- 
que tems, nous ne ſerons point injuſtes de 


veritables pertes, nous voulions empecher ſes 


preſcrire des bornes a {adouleur , de regler ſes 


pleurs & ſon deplaiſir , & de Pavertir enfin 


d'oppoler la force de la Raiſon à celle du De- 


ſeſpoir. 


ger; & que notre Philoſophie, qui ne parle 
que de vaincre, ſuccomberoit à tant de mal- 


heurs , fi elle les voyoit preſens & iné vi- 


tables. 


Quelqu un touche de fa plainte, dira peut- 
etre pour ſa defenſe , que ceux qui veulent 
borner ſa douleur aux premiers mouvemens , 
lui donneroient eux-memes juſques aux der- 
niers momens de leur vie, s ils partageoient 
avec elle les deplaifirs dont ils ne font que ju- 


Je ſouhaite une grande continuitè de bon- 
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heur à un homme fi tendre: car ſans doute 
s il lui arrivoit quelque diſgrace, il feroit pa- 
roitre de grandes foibleſſes; a condition que 
pour ce favorable ſouhait, il me diſpenſe de 
croire ce qu'il dit, & qu'il n exige pas de moi 
que je juge de la force de la Philoſophie par la 
foiblelle de ſa Raiſon. 3 
Elnr ſans perdre le tems a refuter mot a mot 
ce raiſonnement, qui ne peut avoir du credit 
que parmi des hommes x} inet je me con- 
tente d'oppoſer à ceux qui s en ſervent, deux 
exemples connus, qui les doivent couvrir de 
y ͤ . 
Ils ſont de perſonnes que l'àge & le Sexe 
devoient rendre extremement foibles, & qui 
neèanmoins dans leurs foibleſſes ont eu cette 
Force, qu on deſeſpere de pouvoir trouver 


JJ EEE oi 
Que T'on conſlidere Aſtyanax & Polyxent 
qui vont mourir. C'eſt un Enfant & une Fille. 
Les Grees les ont condamnes tous deux au ſup- 
plice. Voyez meme Uh ſſe qui s' avance, te- 
nant le premier par la main, & marchant fie- 
rement pour le precipiter. Mais voyez que 
I Enfant ne le ſuit pas moins afſurement. 


Be Sublimi grads 
Incedit Ithacus, paruulum dextra trahens 

Priami Nepotem; nec gradu ſequi Puer , 

Ad alta pergit Mania. EE 


Conſiderez que parmi tous ceux qui Iac- 
= ek nn tn 5. 02 56: = GOMPAgUent. 
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compagnent, & qui le pleurent; il eſt le ſeul 


qui a les yeux ſecs, & qui refuſe des larmes à 
ſa mort. VCC 
Remarquez que pendant que ſes Bourreaux 


invoquent les Dieux a ce ſanglant ſacrifice, il 


ſe jette lui- meme du haut de la Tour d'ou on 
le devoit precipiter , & met fin volontaire- 
ment à une vie qu à peine il voyoit com- 
mencer. „ | | | E 
Mais tournons les yeux de [autre cote : car 
Polyxene eſt deja placee ſur le ſepulchre d A 
chille, & ee 
appaiſer l' Ombre 
Ame a celle de ſes Parens. By 
Admirez encore ſa beauté, qui paroit fi 
brillante & ſi tranquille. Son Viſage n'eft 


1. que le coup qui doit 


point trouble par les approches de la Mort: 


au contraire il ſemble que ce Soleil qui ſe va 


coucher pour jamais, ajoũte un nouvel éclat 


aux derniers traits de {a lumiere. 


Illy a memequelque choſe dans fon air de 


pos fort que ne devroient ſouffrir ſon Sexe & 
tat où elle ſe trouve. 5 


Et de vrai, elle ne fe contente pas datten- 
dre le coup fans Feviter, elle le voit venir 


avec une fierte heroique. 


Converſa ad idum ſtat truci vultu ferox. 


Et quand Pyrrhus Va frappee , il ſemble 
encore que ſa derniere action ſoit une action 


u Gree , & rejoindre ſon 


— 22 


de courage; qu'elle ne ſe laiſſe tomber ſur le 
fepulchre d Achille, qu'a deſſein de lui en ren- 
dre la terre peſante, & de ſe vanger encore en 


mourant. 


Di.ites a preſent s'il n'eft pas honteux a H- 
eube de voir ſes Enfans plus courageux 


elle? 


Dites s' il lui eſt bienſeant de verſer tant de 


larmes, au meme tems qu Aſtyanar & Poly- 


xexe meurent ſans en jetter une ſeule? Dites ſi 
vous ne trouverez pas ces petfonnes ttès- heu- 
reuſes au prix de cette Miſerable 2 Ou, fi 
vous ne pouvez plus tien dire pour elle, 
avouez enfin avec nous qu'elle ent trop peu 


de courage dans ſes Infortunes , & qu elle 


b 5 de force pour les reflentir moins 


eruellement. 


Que s il eſt vrai que la Foibleſſe eſt la ſeule 


choſe qui nous rend les malheurs inſupporta- 


bles, & qui nous faiſant abandonner le Gou- 
vernail dans les plus rudes Tempètes, eſt cau- 
ſe enſuite des Naufrages que nous faiſons aux 


lieux on nous pouvons voguer ſurement , ne 


deyons-nous pas chercher la Force pour nous 
en ſervir comme d'un ancre, afin de Toppoſer 


A la colere du Vent & de Eau, & nous garan- 
tir de la force de FOrage > 


II faut s appuyer fur certe Colomne qui ſert 


de baſe ala Volnpre , & joindre cette Vertu à 
Ia Temperance & a la Sageſſe; & pour vivre 


dans le repos & dans la privation de la Mi- 


{ere 
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ſere , croire que par ſon moyen cet Eſprit 
ferme & courageux eſt roiljours au deſſus des 
chagrins & des peines , puis . Ra. 
Mort, & qu il eſt tellement preparea la dou- 
leur, qu'il ſe reſſouvient toũjours que la Mort 
eſt le remede des plus violentes; que les moin- 
dres ont beaucoup de bons intervalles, & 
qu il eſt le maitre des mediocres. 
Te qui cEtant ainſi, il faut dire que nous ne 
blamons point la Timidité, la Foibleſſe, & 
que nous ne louons point auſſi la Force & la 
| Temperance pour leur regard particulier; 
mais que nous rejettons celle-la , & que nous 
defirons celle-ci , parce que les unes San nai- 
tre les douleu 


irs, & que les autres nous en ga- 
J77777§·˙ TS: 
. Il ne nous reſte plus à examiner que la Juſ- 
l tice , afin .qpe nous ayons parle des principales 
Vertus. Mais les choſes qu'on en peut dire 
ſont preſque ſemblables aux precedentes ; & 
elle n'eſt pas moins unie à la Voluptè que la 
Sageſſe, la Temperance & la Force, quin'en 
peuvent ètte ſeparèes. e 


8 


En effet, cette Vertu, bien loin de porter 
aucun dommage a nos Eſprits, y nourrit toũ- 
jours par ſa force des ſentimens qui les ren- 
dent tranquilles, & ne nous laiſſe jamais ſans 
cette eſperance, qu'il ne nous manquera rien 
de tout ce que la Nature deſire quand elle 
neſt point corrompue. Et de meme que la 
Sottiſe, IIntemperance & la Lachere nous 
8 0 IS affligent, 


or 


MS SEEES. - 'Þ 
affligent , nous tourmentent & nous trou- 


blent inceſſamment, ainſi I'Injuſtice ne s em- 
pare pas plutor d'une Ame, qu elle y jette le 
deſordre & la confuſion, & qu elle la rend 
malheureuſe, quand elle ne la rendroit pas 
criminelle. : ay 
Mais ſi Thomme injuſte ſe porte a faire 
quelque mauvaiſe action, quoi qu'il la com- 
mette de telle ſorte que ni E hommes, ni le 
Soleil nen puiſſent porter de tẽmoignage, ja- 
mais pourtant il ne s aſſurera qu'elle ſoĩit toũ- 
jours cachee ; & quelque obſcuritè qu ayent eu 
les tenebres qui l' ont couverte , il apprchen- 
dera toujours que la Verite ne la diflipe. 
D ordinaire le ſoupcon ſuit les actions des 
mechans; & quand les Juges ne sen mele- 
roient pas, leur propre Conſcience les force a 
_ ſe decouvrir eux-memes.  _ 
Que ſi quelques-uns croyent que leurs Ri- 
chefles & leur Puiſſance les fortifient aflez 
contre la Juſtice des hommes, & les mettent 


au deſſus des Loix & du chãtiment, il eſt rott- 1 
jours certain qu' ils ne peuvent s aſſurer contre Mt 
la Juſtice divine. 8 iN 


Ils n'elevent jamais les yeux vers le Ciel, | 

que leur Conſcience ne leur faſſe horreur ; & 1 

ces cruelles inquierudes qui les devorent ſans ' i 

reliche , ſont les Bourreaux ſecrets du ſupplice . 

que la Divinits leur fait endurer. | 

Car quelle Puiſſance & quelles Richeſſes, 
lors qu'on les a injuſtement acquiſes, peuvent 
5 9 0 5 tant 


PF. : 
3: ab © bl * * b ORE _ N =P * p : hs, Ld \ : * 9 1 * 
2 os 4 . / . . « 9 a 5 * 6 


86 DEU-V RES 
tant diminuer des ennuis de cette vie, qu'au 


meme tems les remords de la Conſcience , la 


crainte du chatiment , & la haine des hommes 


ne les augmentent encore davantage 2 


Ces manvais remedes ne ſe changent-ils pas 


ſouvenr meme en poiſon? Et ce que l'onchoi- 
fit quelquefois pour ereindre la triſteſſe, 


 neſt-ce pas ce qui lallume encore davan- 


(Tn Co 
N'y a-t-il pas beaucoup de perſonnes qui 
ne ſauroient mettre de bornes au deſir d'erre 


plus riches, d'avoir plus d'honneurs, de do- 


miner plus abſolument, de ſe montrer plus 


voluptueux, de faire des Feſtins plus ſuperbes 
& plus delicats, de pouſſer toujours plus loin 


leurs mauvais ſentimens? _ FEES 
Ne voyons-nous a que quelques proyes 


que leur mechancere leur amaſſe, au lieu d'ap- 


paiſer ſes mauvais deſirs, elle ne ſert qu'a les 


* 


enflamer encore davantage; & que ces gens 
ont plus beſoin d' etre chariez par les Loix, 
que corrigez par les remontrances. 


La Raiſon donc invite les hommes qui ont | 


le jugement ſain, à conſerver la Juſtice que les 
Loix ont eétablie. Foe ag 3 

I Equitè qui prend ſon origine de la Natu- 
re, & qui ſe peut appeller le nazud de la So- 


ciere civile, fait aſſeʒ voir que les actions in- 
juſtes ne doivent jamais tre entrepriſes, nj, 
par les foibles, qui les tenteroient ſans ſuc- 
£25, ni par les puillans , qui les ayant achevẽes 
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n'y rencontreroient 155 ce repos ni cet accom- 
liſſement de leurs deſirs. „ 
Enfin elle nous force d avoiier que la Juſtice 
n'eſt pas ſouhaitable par elle- meme, mais par- 
ce qu'elle nous procure beaucoup de conten- 
tement, & qu'elle rend norre Vie plus aſſurce, 
& notre Voluptè plus accomplie6 

Que ſi la louange des Vertus memes , en la- 
quelle principalement les autres Philoſophes 
employent leurs diſcours les plus magnifiques, 
ne produit aucun autre effet que le Plaiſir & la 
| Volapes & ſi cette Volupte, qui eſt la Fin de 
toutes les Vertus, eſt la ſeule qui nous appelle 
a ſoi, & nous attire par fa propre nature, il 
faut conclure hardiment qu elle eſt le Souve- 
rain Bien, & le plus parfait de tous les Biens 
de la vie, & ne plus douter que la Vie heu- 
teuſe ne ſoit celle qu Epicure nous a enſei- 
vide: 7 
O Volupte ſainte & ſevere! O admirable 
Philoſophie! Quel malheur vous a pu decrier 
parmi les hommes: Qui vous a donc attiré 
Taverſion de tant de perſonnes vertueuſes qui 
ne vous connoiſſent pas? Qui les a empechez 
de voir que leurs Vertus vous eroient aſſujet- 
ties, & qu'ils vous diſoient des injures lorſque 

%%% Lj. 88 
Mais heureux les hommes qui ont ere de la 
Secte du Sage qui vous a ſuivie! Heureux ceux 
qui Font imire! Heureux meme ceux qui rant 
nez dans un Siecle on pluſieurs croyenr que le 
OY SE = . Vice 
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. oh 
Vice & la Voluptè d' Epicure ne ſont qu'une 
meme choſe , ont eu aſſez de lumiere pour de- 


couvrir le contraire, & au moins aſlez de for- 


ce pour la defendre, s'ils n' ont | eu aſſez de | 


111. 


courage pour la pratiquer ! 


De Mr. le Duc DE Ne v ERS 


A MADAME L * * U CH ESSE 
DE BOVILLON. 


J* UISSEZ en repos d'un bonheur veritable; 


Tous vos chagrins ſont eclipſes ; 
eme le ſouvenir de vos malheurs paſſes, 
Vous doitetre a preſent une choſe agreable : 


Vous ne ſentirez plus d'un Aſtre inexorable 


Les regards courroucez: | 
Vos jours vont couler ſans traverſe ; 
En faveur des Beuillons les Cieux ſe ſont ouyerts , 


Et nous verrons apres tant de revers 


Leur credit à la Cour rouler dans le Commerce. 


Ne craignez plus qu'on voye errante en d'autres Lieux 


Marianne 1ofortunce 
Poſtillonuer ſa triſte Deſtinee, 
Pour ne point fatiguer les Orcilles des Dieux. 
Par vos propres malheurs vous devez ètre inſtruite 
A vous regler aPavenir: N PAD 
Tout depend pour ſe maintenig 
P' avoix une ſage conduite, 


Dg 


ON. band 


MESL EES. 


Du monde il faut vous detacher , 
Sa belle ee eſt trompeuſe. 


Amoliſſez votre Cœur de rocher; 

Et ſi Dieu pouvoit vous toucher, = 
Helas que vous ſeriez heureule! ' 10 
Tout le reſte n'eſt rien: le bonheur le plus grand ak 
D'un Monarque ,d'un Conquerant, | 1760 
Tor ou tard fuit & s'echape ; | 

Ils ſont ſujets a d'erranges revers. £ 1375 
Pour moi , j eſtime plus un Terſite à la Trappe, =. 
Qu un Achille, qu'un Roi vainqueurde I Univers. ! 
Mais I Homme cependant pairri d'un peu de boue , 1 
Croit l Univers entier ètre de {on reſſort, e | 1 
Lui de qui tous les jours Ja Fortune ſe joue. [3 7, 
Son bonheur n'eſt qu'un tour de Roue; ; 125 

S'il echappeau naufrage, il perit dans le Port. W. 

| Ainſi jeneſgai, je Vavoue, "3 


De quiVondoir plus envier le ſort 5 5 
D' un Favori vivant, ou d'un Miniſtre mort. mt 
Ne pouſſons pas plus loin ce Catoniſme extreme , 1 


Laiſſons, Muſe, laiſſons Fl 
Aux Montagnes du tems decider ce Probleme, wo 
Et ſur mon Lut recherchons d'autres ſons. ; KL. 
Je bride mon eſſor, & ne veux point repandre 9 
Dans mes Vers I'acrete du ſel de Iavenall Ty 
Gazettier très-diſcret, je pretens vous apprendre 0 
Tout ce qui s eſt paſſè depuis le jour fatal VN 
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Que vous laiſſant guider par vos Deſtins proſperes, 
Vous quirrates ces Licux , le Sejour de vos Peres. Z 
Noöͤtre Horte, notre pauvre Abhe , | 
Sous le fardeau des Ans eſt enfin ſuccombe : 
Ce Coloſſe vient de 8'abatre; . 
Mais avec admiration | . 
Nous l'avons vu, quoi qu aux bords de la Quatre, 
Lutter contre la mort, le défendre & combattre 
15 Comme un Lion. R 
Il m'a fair heritier de ſa belle maiſon. 
Ce preſent m'eſt fi cher, & {i gonliderable,, 
Tem, VII. ” H 
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| Le Mignon de ! Egli 


w Won; 


Que par gratitude ſon Nom 


A ma Poſterite ſera recommandable. 


Que ce Sejour eſt ennnyeux 1 
Er que Rome eſt inſociable! - 


Sans un peu de Coulange on mourroit dans ces Lieux: 
II nous eſt tous les jours d'un ſecours admirable, 
Ou l on boit largement des Vins delicicux. 


Eaſin ce Convive adorable 


Dans un Commerce heureux a charmè nos Loiſirs , 


Et nous a fourni des Plaiſirs 
D' une magnificence a nulle autre ſeconde. 
«+ Norrellluſtre Ambaſſadeur 
__ . Avece&clat,avec grandeur, : 
Soutient Vindemnite du plus grand Roi du Monde. 


C' eſt ſur lon prompt retour que le notre ſe fonde. 


Deja le plaiſir de vous voir 
Anime & flatte mon Eſpoir. 


Si je pouvois m'ouvrir des routes inconnułs, 


Ainſi qu'un Cabalis, Dieux! qu'il ſeroit joli 
De voler dans les airs, & portè ſur les Nues , 
Aller, ſans repaſſer les Montagnes Cheuves , 


De plein ſaut de Rome a Marly 


Mais on ne trouve plus pour ſemblable avanture 
D' Aſtolphe & de Roger la volante Monture. 


Adieu, ma chere Sœur, Adieu: 


Faites mes Complimens al' Abbe de Chaulien. 
Cet Abbe , des Abbes l Ornement & I'Exemple ,. 


Homme d' Eſprit & de Conſeil, 
Dont le Volume eſt aſſeʒ ample, 
Et le merite ſans pareil, 
Le teint frais e e „ vermeil, p 
e, & Oracle du Temple. 
Lui quipoulſle par ſes heureux Deſtins , 


” Du Phaius Vendomoi s (1 ) aimable Creature 3. 


Calma les troubles inteſtins, 


(1) Mr. le Dac de yendò me. | | 


MES LE ES. 97 
Et de fit à platte couture 75 
Les Reliers, les Marotins. 5 | 
Mais quoi ? ma Muſe enfin m'abandonne & me laifſe ;. 
Mon Eſprit s eſt couvert dune ſombre Epaiſſeur; 
Ona bouchẽè les ſources du Permeſſe. 
Pour la ſeconde fois, Adieu, ma chere Sœur. 
De votre heureux Erar gourez bien la douceur. 
Excuſez de mes Vers l'eclatante foibleſſe, 


Mon Pegaxe devient inſenſible à mes conps; — - 
Et dans mon Stile enfin, j'y vois tout comme vous 
Unc Muſe roiiillee , un Apollon qui baiſſe. 
ll A » 8 i 45 ; £ F 
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PAR Ms. I ABBE 


DE. CHAULEE 


L E Deſtructeur impitoyable 
Du Marbre & de Airain, 
Le Tems, ce Tyran ſouverain 
De la Choſe la plus durable, 
Sape ſans bruit le fondement 
De notre fragile Machine; 
Et je ne vis plus un moment, 
Sans ſentir quelque changement , 
Qui m'avertit de ſa ruine. 
8 touche aux derniers momens 
De mes plus belles annces, 
Et deja de mon Printems _ 
Toutes les fleurs ſont fantes.. 
by regarde & ea 2; | 
Pour mon arriere-{lailon 
Que lemalheur d'erre Sage, 
Et lVinutile Avantage. 
De connoitre la Raiſon. ., 
u'aurrefois mon Ignorance 
Me fourniſſoit de Plaiſirs! 
Les Erreurs de! Eſperance 
Faiſoient naitre mes Deſirs; 
A preſent Experience 
Mapprend que la Jouiſſance 
De nos Biens les plus parfaits. 
Ne vaut pas l' impatience, 
Ni Vaxdeur de nos Souhaits. 


2 — % > 
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La Fortune à ma jeuneſſe 
Offrit Veclat des Grandeurs; 

Comme un autre avec ſoupleſſe 

Javois briguè ſes faveurs 7 

Mais ſur le peu de mErite 

De ceux qu elle a bien traites , 

J eus honte de la pourſuite 
De ſes aveugles Bontes ; 

Et je paſſe, ( quoi que donne 
D'eclat & Pourpre & Couronne,) 
Du mepris de leur Perſonne, 

Au mepris des Dignitez. . 

Aux ardeurs de mon bel age 

1 Amour joignit ſon flambeau: 

Les Ans de ce Dieu volage 
Mont arrache le Bandeau : 

J'ai vu toutes mes foibleſſes, 


Et connu qu'entre les Bras 


Des plus fideles Maitreſſes 
Je ne les poſſedois pas. 
Mais quo) ? ma Goute eſt paſſèe, 
Mes chagrins ſont ecartes ; 
Pourquoi noircir ma penſèe 
De ces triſtes Veritès? 
Laiſſons revenir en foule 
Menſonges, Erxeurs, Paſſions; 
Sur le peu de tems qui coule 
* Faut-ildesReflexions? 
Que Sage eſt qui sen dehie !. 
Fen connois la Vanite : 
La bonne ou mauvaiſe ſante 
Fair notre Philoſophie. 
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. 
Sur des ſujets di fm. 


P Ov ſavoir parler de la Vertu, on n en 
eſt pas plus homme de bien. On ſurprend 


quel quefois par 1a Eſtime des Honnètes- 
gens. Mais on ſe fait plus de prejudice qu on 


ne penſe; on demeure ſatisfait de dy ce 
que l'on neſt pas, au lieu que Ion devroit de- 
firer d tre ce que l on parolit. 

Dans la plus belle & la plus charmante So- 
litude, on ne trouve pas ſouvent le repos que 


Ton y penſoit goũter: il depend bien moins 
de la tranquillite de la Retraite, que de nous- 
memes. Comment le ſeul Eloignement du 


bruit & des affaires appaiſera-r-il les troubles 


de notre Cœur, ſi notre Raiſon. ne sen 


3 1 | 
mele ? e 5 
On condamne ordinairement avec plus de 


chaleur les defaurs que l'on connoit en ſoi, 


que ceux dont on ſe croit exemt. Mais on 
veur en vain ſe deguiſer ;on ſe fait toũjours 
connoĩtre par quelque endroir. C'eſt hien un 


plus grand embarras d'avoir toujours a ſe com- 


poſer qe de hair ſon Vice ſincerement & de 
„ a 1 
Le Cœur peut bien ſe laiſſer emporter a ce 


je 
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I ne ſai quoi, qui plait , & qui charme d'a- 
bord. Il a ſon compte quand il a trouve le 
Plaiſir. Mais I'Eſprit ne doit pas S'en conten- 
ter z la ſeule Verité le doit ſatisfaire. C'eſt 
pourquoi les Sages nous avertiſſent ſi ſouvent 

de ne pas juger par les manieres, mais ſur les 
cChoſes memes. | 


La Liberte ne ſe rencontre guere que dans 


les Souverains : c'eſt une Grandeur d'ame qui 


Eleve [Eſprit & le Cœur: toutes les autres 
conditions ſont comme des priſons où l' Ame 


decroit & ſe rapetiſſe en quelque ſorte. Ce 


- arrive ordinairement des uns, c'eſt qu ils 


deviennent de grands & magnifiques Flateurs; 


& les autres demeurent aux priſes avec la For- 


tune, pour en _—_— ee biens. Mais: 
en quelque etar que l'on ſoit, on aura une ve- 
ritable Liberte, fi l'on ne ſe met pas en peine 


de la faveur des Grands, ni des preſens de la 


© Fortune." ©; „ Ot 

Tous les Philoſophes croient en peine ſur 
Te Principe de tontes choſes. Les uns renoient 
pour l' Eau; les autres pour le Feu: ils avoient 
tous des Opinions differentes. Quand quel- 
qu un auroit trouvè quel eſt ce Principe, & 


qu'il Fauroit demontre , auroit- il cre plus 


avance dans la connoiſſance du veritable Bien > 
Jaime mieux le Legiſſateur des Hebreux , qui 
fans m' ariꝭter a leurs Queſtions inutiles , me 


donne tout dun coup la connoiſſance de 


Miu ,, 


| 
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Dieu, qui crea au commencement le Ciel & la 
Terre J 
Toutes les actions paroiſſent en leur tems; 
rien ne demeure cache : ainſi ne faites point 
ce que vous craignez que les hommes appren- 
nent; comme vous ne deyez point penſer ce 
que vous apprehendez que Dieu connoiſſe. 
La Vertu n'eſt jamais plus en ſuretè que 
lors qu'elle craint de paroitre ſur le thẽarte du 
monde: elle y eſt trop expoſce à la Vanite ; car 
au lien que les autres Biens s augmentent par 
les Vices, la Vanire ne croit que par la montre 
que l'on fait de la Vertu. = 95 


On ſe plaint de tout, & on ne devroit ſe 
plaindre que de ſoi-mème. On impute ſes 
malheuts a la Fortune: il n'y a pas juſqu à ſes 
5 40 85 Vices dont on n' accuſe les occaſions 
ou Tons eſt trouvẽ. Cependant il n'arrive ja- 
mais de malheurs à un homme ſage; & pour ce 
qui eſt des occaſions, elles ne rendent pas un 
homme foible, mais elles font decouvrir fa 
r 3 „ 
I' Exemple ne doit jamais ſervir de Loi. 
Les hommes ſont trop ſujets a faillir pour ſe 
former une Regle ſur leur conduite. Dans les 
plus grandes Vertus, il y a toujours quelque 
mélange d' imperfection, & on eſt en danger 
de prendre l Exemple par Fendroit foible qui 
Sy rencontre: mais la Raiſon & la Juſtice 
n ont aucun mauvais core. Il eſt bien difficile 
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de ne point parler; mais il Veſt encore plus de 
faire dE longs diſcours , fans y faire bien des 
faures. On dit ſouvent aux autres ſans neceſſi- 


te ce qu'il ſeroit important de ſe dire a ſoi- 


meme. | 
Les mauvais Exemples ne ſauroient nuire 4 


une perſonne un peu raiſonnadle : la qualitè 


ni le nombre de ceux qui les donnent ne peu- 
vent les autoriſer. Leclar de la Naiſſance n'en 
ore pas l'infamie, & la Coùtume ne peut per- 
mettre ce qui eſt contre la Raiſon & la Juſ- 

tice de ſorte que les Vices les plus pratiques 


ſont toũjours des dereglemens que l'on doit 


fuir , & non pas des Loix qu'il faille ſuivre. 
 Onn'eſt pas toiijours avec des gens raiſon- 
nables, pour apprendre ce que Jon doit fai- 


re: mais il eſt bon d' apprendre quelquefois 


avec d autres ce que l'on doit Evirer. 
Ne vous plaignez jamais de ce que T'on ne 
vous a pas garde le ſecret, ſans commencer à 


vous plaindre de vous-meme. Comment au- 


ra- t· on pour vous plus de fidelitè que vous 
nen avez eu? On ne doit pas eſperer que l'on 
nous conſerve ce que nous avons abandonne 
les premiers. ; 5 


C'eſt une choſe bien difficile que de re- 


< * 


prendre a propos, & de donner des Avis. Il 
ne leſt pas moins d' etre repris, & de recevoir 
des Conſeils. Pour vous epargner cette dou- 


ble peine, occupez- vous tellement a vous 


- connoitre vous-memę, qu'il ne vous reſt2 
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Point de tems pour examiner les defauts d'an- 
trui, & corrigez-vous de telle forte que vous 
* a couuvert de la Cenſure. 
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REFLEXION s 


Sur la Verité de nos Difente. 


à chercher le veritable Bonheur , & il 


| arrive bert que l'on ne ſait a a quoi 
. S'arreter. 

Ily a inconvenient par tour. A ne prevoir . 
rien, on eſt furpris. A prevoir trop, on eſt 
miſerable. On s 'amolit dans le Plaiſir on 
s' abat dans la Douleur. 


Je ſerois bien, dites- vous . Fi jerois en 


bonne fante. Un autre dira ft j'crois riche: 
& on ne dit point „ ſi je vivois ſelon la 
| Raiſon. 

On ne goũte aucun 1 nulle part. Cela 
eſt bien d'un Malade: on le leve, il ſe veut re- 
coucher: il ne ſe trouve bien en aucun etat: 

voila une grande Miſere. Qui eſt- ce qui sen 


dèfend: 

On ſe plair 3 4 reprendre , & on neveur pas 
etre repris. On ſe juſtifie avec empreflement , 
& il s en faut beaucoup que Von Toit auffi 
pen iner les autres. 


Nous 


N vent etre . z 3 vie! 4 paſſe 


MESLEES oy 
Nous ſommes au milieu de trop de revolu- 
tions, pour demeurer fermes dans nos deſ- 
ſeins. Nous ſommes entrainez malgrè nous au 
changement: les Saiſons, la Fortune, le Tems 
conſpirent contre notre Conſtance. 
On recherche ſouvent le Plaifir avec plus 
de peine qu'il ne yaur 5 il ſe fait acheter toũ- 
jours trop cher. . 5 
Quand on eſt arrive ace que Von deſire, on 
en perd bien- tõt le gout ; & on n'eſt plus tou- 
chè de ce qui avoit charme d'abord. - 
La plüpart de nos actions ne ſont que des 
ſaillies & des emportemens, ſelon que les 
rencontres & les 8 circonſtances de 
la Vie nous agitent. „„ 
Nous ne nous connoiſſons point: nous 
ſommes à nous-memes une veritable Enigme. 
Nos inclinations ſont oppoſces les unes aux 
autres, & elles forment , pour ainſi dire, un 
nœud dont il eſt bien difficile de demdeler les 
,, 5 . FE 
La Dèlicateſſe & la fauſſe Opinion nous ac- 
cablent de beaucoup de miſeres, bien qu elles 
le ſoient moins en elles-mèmes que dans la 
maniere dont nous les recevons. 220 85 
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Sur la maniere d'ttudier. 


1. me ſemble que la plus excellente maniere 
eſt de s appliquer davantage aux Queſtions 
neceſſaires, qu'a celles dont on n aura jamais 


beſoin. Que ſert ce nombre incroyable de 


Diſputes, qui ne ſe forment que de l' embarras 
des Termes 2 En verite la peine que Yon ſe 
donne pour en convenir , eſt jointè a une 
grande perte de tems; & ſi l'on y prend garde, 
on nen retire que I habitude de parler hardi- 
ment ſur ce que l on ne fait pas, comme ſi on 
le ſavoit beaucoup. oy „ 
En toute autre occaſion, on s attache à ce 
qui eſt neceſſaire: on n'oublie pas ſes interers 
en toute autre choſe. Mais il ſemble que les 


Biens de la Raiſon & de la Verite ſoient comp- 


tez pour rien, : 
- Dans les Entretiens, on a plus de ſoin de 

faire paroitre ſon Eſprit & fa Science, que de 

$'inſtruire. On ne cherche point la Verite, 


mais I Applaudiſſement, ou du moins I Ap- 


probation. On ne regarde pas la Converſation 


comme un des moyens les plus infaillibles 


pour apprendre ce que Von ne fait pas, mais 


pour eraler ce que l'on croit ſavoir. 
Ona s arrète ſouvent aux Queſtions inci- 


5 dentes 7 
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dentes, & on voit ordinairement entre les 


Savans ce qui arrive au Palais, où les formali- 


tes des Proces ſont d'une auſſi longue diſcuſ- 
ſion que le fond meme de Faffaire dont il sa- 


git. Mais elles ſont neceſſaires pour donner 


des bornes aux chicanes des intereſles , & pre 
leur fixer des voyes legitimes de defendre leurs 


droits, au lieu que les formalites des Savans 


font un grand rort à ceux qui cherehent ſe- 
rieuſement Vinſtruction nr 


On n'auroit que faire de ſe charger de 


tant de preceptes , {i l'on s accoùtumoit 2 


d'excellens Modeles. Les ORA ISONS de 


Demo ſihene ou de Ciceron peuvent bien tenir 


lieu de toutes les plus belles reflexions du 


monde ſur FEloquence.  _ . 
Comme on apprend a parler par la coũtu- 
me, en entendant ſeulement ceux avec qut 
on eſt, pourquoi n apptendroit- on pas à bien 


parler, & a ètre eloquent par la ſeule habitu- 
de de ne lire, ou de n entendre que de bonnes 


choſes? _ „„ 

On paſſe bien du tems a apprendre l Art de 
penſer, & on en multiplie tous les jours les 
regles & les merhodes. On ne manque nean- 
moins jamais contre ces regles, fi on eſt ne 
avec quelque juſteſſe de bon ſens, & elles ne 


peuvent redreſſer ceux qui n ont regu qu une 


me diocre meſure de Sens commun. 
Il me ſemble qu'il ne ſert de rien d' ẽtaler les 
regles de la Dëfinition, ou de la. Diviſion. 
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Quand on les poſſederoit par faitement, peu» 
vent- elles ſervir, ſi Pon ne connoit pas la 
choſe qui doit ètre definie , ou diviſee? C'eſt 
de cette connoiſſance que l'on doit puiſer tout 


ce que l on doit dire ſur un ſujet. 


On pourroit peut- etre abreger la longueur 
dies Etudes de la Jeuneſſe; mais on n'ole s 

carter du grand chemin: ſi on y avance moins 
on a auſſi Vavantage d'y aller plus ſurement. 
Et dailleurs, c'eſt une grande partie de la 
Science d'un Voyageur de ſavoir tous les en- 
droits les plus remarquables d'une route on- 
tout le monde paſle. e 


DE LA LOGIQUE. 
| A U lieu du grand nombre is Precepres 


att: 


.' e peur de ſe la 


Q dont la e que l'on appren 


College eſt compoſee, & qui ſont la af 0 


ou inutiles, ou trop embarraſſés, il me ſem- 


ble que ces quatre ſeulement ſuffiront à tous 
ceux qui veulent conduire ſurement leur Rai- 
Jon dans la recherche de la Verire. - 


1.5 


On ne doit jamais juger qu une choſe eſt, . 
ou n eſt pas, ſans en avoir une raifon qui ſoit 

expliquèe en termes ſi clairs, quelle convain- 
que naturellement l' Eſprie. 


IL 


er emporter à laprecipi-- 
| | tation 
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5 „on 


notre, de bien juger d'une choſe un peu eten- 


_ due, que Lon ne conſidere tout I un après 


autre. Fx 
Die plus, il faut etablir un ordre dans tou- 


tes les Penſèes dont un ſujet eſt rempli. Ce 
qui eſt plus ſimple, plus general , plus aiſe 


connoitre, doit preceder ce qui eſt plus com- 


> . » 


_ pole zparce qu il n'y a rien qui ſoit d'un plus 
grand ſecours que cet ordre , pour connoitre 


filonne ſe trompe point en raiſonnant , c'eſt- 


a-dire , en faiſant ſuivre une choſe d'une 


„ 


Enfin on doit bien prendre garde à faire des 
denombremens ſi entiers, que l'on ſoit aſſure 


de ne rien omettre. Si l'on oublie une ſeule 


cC.hoſe, il eſt impoſſible qu il n'y ait du'defaut 
dans ce que l'on avance. „„ 
Pour comprendre en moins de paroles ces 


quatre maximes, ſouvenez-yous. | 

1. De ne juger de rien qui ſoit obſcur , ou 
. ſans evidence. To by „ 
2. Diviſez la choſe dont vous devez juger. 
3. Ayez ſoin de garder de l'ordre dans vos- 


Penſèes. | | 
| 50 14 4. 


P 
tation d' Eſprit, ou aux Préjugez, dont on eſt 

doi examiner tous les termes dans 
eſquels une raiſon eſt expolce , la diviſant en- 
autant de parties qu il fe peut. Car il n'eſt pas 


poſſible, ayant J Eſprit auſſi borne queſt le 
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* DE LA PHILOSOPHIE 
MORALE.» 


conduire dans la recherche du Bien, 


U 
* 


comme la Logique conduit dans la recherche 
J 8 
Ainfi celle du College n'eſt point veritable- 

ment une Philoſophie Morale: car enfin il eſt 


vrai qu elle ne propoſe que quelques Queſtions 


aſſez inutiles, touchant l'idẽe que Von doit 
avoir ſur Fordre des ehoſes qui font notre 
Bonheur , ſur le nombre des Paſſions, & ſur 
d autres Points Metaphyſiques qui ne peuvent 


fervir que de matiere a la diſpute. 


La veritable Philoſophie Morale doit nous 


apprendre. 


1. Ce que c'eſt veritablement que d'agir en 


gens raiſonnables, c'eſt-à-dire, avec liberté. 


Elle traite donc d' abord des Actions humai- 
nes, c eſt-d- dire, raiſonnables ou libres. 


2. Apres avoir ſuppoſe qu'il n'y a que les 
Actions libres qui ſoient bonnes ou mauvaiſes, 
elle recherche ce que c'eſt que cette Bonte ,. 
cu cette Malice de nos Actions, ou fi elles 


peuvent crre indifferentes. = 


1 A Philoſophie Morale doit tendre à nous 


. 19 700 3 
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3. Ceſt pourquoi, comme la bonte de nos 


Actions depend de leur Regle & de leur Fin, 


elle recherche quelle eſt cette Regle & cette 


FU | 


4. Alors elle enſeigne que nous navons | 


poins d'autres regles que la Loi de Dieu. Elle 
a conſidere en deux manieres; Ecrite dans les 


dans la conſcience de chaque perſonne. 


5. Pour ce qui eſt de la Fin, elle montre 
qu elle ne conſiſte point dans! Honnètetè que 


les Payens ont recherche avec tant de paſ- 


ſion; mais que Dieu ſeul le doit ètre de tout 
notre amour, dont elle decouvre Fabſolue 


neceſſhte. 


6. Enſuite conſiderant que les Paſſions en 


| ſont un obſtacle certain, elle n'apprend pas 


tant a les connoitre, qu'a les dompter. 

7. Enfin, parce que les hommes ſont obli- 
ges par les beſoins de la Vie de vivre en ſocie- 
te , elle parle des devoirs de Juſtice dont nous 
fommes obliges les uns a Fëgard des autres, en 
quelque etat que Pon ſoit. 5 

lll me ſemble que fi l'on ſuivoit ce plan dans 
Perade de la Morale, on y feroit bien plus de 
progres , & Fon y trouveroit beaucoup plus 


_ Þagrement que dans le Syſteme ſec de la Phi- 


loſophie de Ecole. 
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Tables de Moiſt & dans Evangile, expliquee 
ſelon les Peres de l'Egliſe; & en ſecond lieu, 
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Dans tout ce que vous Ecrivez-- 
Pas une Syllabe ne clochke. 
Pour moi, je croi que vous avez / 


Os IEUR Te Clere, vous m'enlevez 


ny 


Au Pythique Trepie fame vorre Caboche : 


Micux qu'Apollon vous jouez de la Poche, - 
Et vous paroiſſes aujourd'hui; 
Pare de ſes rayons, tout auſſi beau que lui. 
| Que mon Ame s eſt rejoute 
Du tour plaiſant de vos Vers enjoues, - | 
Vers, quideyroienrerre toujours loues ! - 


Dieux! qu'ils m'ont chatouille le rambour de l'OuteF | 
Le Chantrede Didon & del Amant picux, 7 


Doit vous ceder en grandeur de * 
On voit bien qu au branle des Cieux 
Vous accordez votre harmonie, 


Vos Vers qu'on voit couler avec tant d'affluence , 


Au ſon de la Raiſon yone:rotijoursen cadence: -- 


Lon eſt frappè, Ion eſt ſurpris, 


Quand d'un premier deſſein vous jettez I Ordonnance, 
De voir avec quel Art, avec quelle Science, 


De võtre heureux Pinceau le {avant Coloris 
Aux Images des Sens aſſortit la nuance, = 


Par vos beaux Vers, dont rien n approche; 


Tous 


MESELFES ie 


Tous vos Tableaux ſont des Tableaux de po e 
"HE 


Qu il vous eſt glorieux que tout le monde fac 
Que votre Plume vaut le Pinceau du Carrache ! 
Comme lui, vous avez & l' Art, & le Pouvoir 
De faire un cla ir ſans blanc, & des ombres ſans noir. 
Enfin ma joye eſt, fans ſeconde, | | 
Jai quitre la Reine du monde, 
La ville d'Evander & les Bords du Quirin; 
Et cheminant ſur ] Element quigronde , 
L' Oeuil decouvre Port Hercul & Piombin. 
En depit d' Orion & des triſtes Hyades , - 
Le Calme regne ſur les flots, 
Et les riantes Pleyades 
Re jouiſſent les Matelots. 
Quel bonheur, ſans craindre Borè e, 
Ni les autres Vents courroucès, 
De voir à fillons preſſès 5 
Fendre des Flors ſales la ſurface azure, 


Que pour rendre aux For gats ſur ce flotant Zaphyr, 


La Rame moins peſante & la vague plus douce, 
Le tendre bras d'un amoureux Zephyr 
Aide PAviron & le pouſle ! 5 

- Pleine de charmes & d' appas, | 

Des Jeux & des Plaiſirs la folatrante Troupe - 

Suit la Galere pac apas, 
Comus prèſide à nos Repas, 35 
Et l' Ame de Tulli raiſonne dans la Poupe. 
Avec cet artirail charmant, 
Aprés avoir vogue ſur le moite Element 
Bien près d'une ſemaine, 
I' Ancre retors mordit l'arene, 

7 Et nous ſommes preſentement 
Ala belle Ville de Genes, 

Ou le trop long retardement 

Avec raiſon commence a nous deplaire, - 
 Ernousdeplaire extremement.. 

Mais il nous faut une Galere. 
Dans mon impatience, helas ! - 
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F Que mon ame ſeroit contente, 


; | Sli du Peuple marin la ſuperbe Geante, Suk 
1 Cette Galeaſſe vivante , | 85 3 
Vouloit, tout ainſi que Ionas, ; f 
| Nous vomir ſur la Plage 5 2 
£ De la belle Provence au fortune Rivage. 


Alors prenant la poſte , & courant jour & nuit 
Au galop a perte d haleinee˖ags — | 
Tant que Phœbus, & tant que Phæbus luit , 
Je me rendrois bien-tor ſur les bords dela Seine. 
C'eſt Ia qu'il me ſeroit bien doux 
ac d'un petit Repas vous fiſhez la.depenſe , 
Pour choquer le Verreavec vous. 
je vous demande par avance 7 | 
Un porage de Pigeonneaux Pn or ene | 
Avec des Ris de veau, des Truffes , des Piſtaches , _ 
Des Champignons, des Artichaux, 
Er de cent Cocqs les rougeatres pannaches. 
Un ragoũt de Perdrix, un plat de Fricandeaux , 
Langues, paris Patès, piece de bœuf tremblante, 
Une fricaſſee excellente; 1 
Mais je Vaimede Faiſandeaux. 5 
] Pour l' honneur du Repas, pour decorer la ſcene , 
an Il faut un Parechaud , un Lapin de Garenne,, 
1 Et d'un Mouton nourri de Marjolaine, 
De Thym, de Serpolet, 1 
Une Ec lanc he odoriferante ,. 
Avec un bon Cochon de lait. 
Pour Entremets Tourte croquante, 
Du Blanc-manger , des Pois, des Mouſlerons. 
Doint de Ron, ni de Hors-d'eeuvre: 
Mais le peu que nous mangerons , 
u' un bon Praticien le manœuvre. 
Jeſpere auſſi que nous boirons 
Les vins les plus fins de Champagne , 
L' Or potable des Biberons; _ 
Et du Necre & du Rhin, trèſors de Allemagne. 
Quel charme de ſentir de ces vius raviſſans 


MESEEES 05 
La petillante flame 
Ebranler le Siege des Sens, 5 — 
Aſſourdir le Palais, & nous chatouiller Ame! 
Pans Fextaſe charmant de ces douces vapeurs, 
On gꝗoute des Plaiſirs extremes ; 
Un Dieu vient tracer dans nos Cœurs 
L' Apotheoſe de nous-memes, 
Pour plaire au Raviſſeur de la riche Toiſon, 
A ce volage, à ce perfide, 
Preſſa cet Elixir de la branche Heſperide, 1 
Et rajeunir le decrepire Eſon. Ms M4 


Vous trouverez dans vos penibles Veilles ; 5 1 
Que cette Panacce eſt ſans comparaiſon: KF] 
Dans ſon Exil le malheureux N aſon (1) Is 


En §noyant dans le vin ſa Raiſon par raiſon, 
Fit couler dans ſes Vers des graces ſans parcilles, 
Mais il faut en boire \ foiſon . | 
Er tirer tout Rouſſeau pour bien faire en bouteilles. | 
Bacchus ſeul enchante ici bas 
Les cuiſans ſoucis de la Vie. 
Mais quoi! je ſens que mon Ame eſt ravie 
De ſonger à ce beau Repas $5 
Il ſembledezaquej'y touche. 
Adieu,Monkicur Le C lerc, f eau m en vient a la bouche. 
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W x7. De ce qui eſt neceſſaire d un Jeune Homme F 
| 5 N pour entrer AVEC availage dans le . 
; Monde „ 97 ſontenir avec: Honnenr. ; 


„ AGE COMTE: 
DE SAINT-ALBANS. | x 


- 


V Ovs me demandez que je vous diſe en fi 


V ;peu de mots tout ce qui eſt neceſſaire a 8 
un Jeune Homme de grande eſperance, pour b 
entrer avec avantage dans le Monde, & 8 V. 
ſontenir avec Honneur ; & vous voudriez d 
bien, My lord, que de toutes les choſes que m 
j ai pu apprendre {ur cela par la frequentation d 
des Honnètes- gens, par mes Lectures & par . 
mes Reflexions , je compoſaſſe une} eſpece | *! 
d Art, dans lequel on piit trouver comme en 
racourci toutes les Regles, tous les Precepres || 
& toutes les Maximes qui peuvent ſeconder 1 * 
Tinduſtrie-naturelle qu un Homme, deja de u 
bon Eſprit par lui-meme , peut avoir, pour ſe de 
rendre recommandable dans la Societe civile, ti 
X & faire valoir, autant quiil eſt poſlible , les ta- in 
lens qu il a pour le monde. 1 
A vous dire vrai, Mylord, je n'ai rien P- 
trouvè de difficile juſqu'a preſent , en tout ce 
que vous m'avez demandè, par l' inclinat ion M 


que 


„ dd 
que j ai à faire avec plaiſir tout ce que vous 
ſouhaitez de moi: mais ce que vous me pro- 
poſerici, me paroie Cune ifficuls ſigrande, 

que je ſuis perſuade que vous ne m'en auriez 
jamais fair la propoſition, ſi vous Paviez re- 
. garde par les memes endroits par leſquels je 


Lenviſage. 1 
En effet, jamais matiere ne fut {i vaſte, & 
vous me le demandez en racourci : jamais 
;Precepres ne furent plus deraches , & vous 
m'en demandez un Art: jamais Maximes ne 
furent moins ſures, & vous en youlez des re- 
gles. La choſe ne me paroit pas meme poſſi- 
-ble. Je ferai neanmoins rous mes efforts pour 
vous contenter. Jemprunterai des Vivans & 
des Morts; je tirerai des autres, & de moi- 
meme: mais nattendez ni Abrege ni Metho- 
de. Je vous dirai ſans artifice ce que l'envie de 
vous ſatisfaire, plütõt que l Etude & VExpe- 
rience, me ſuggerera ſur cela. : 

Le premier pas qu un homme fait dans le 
monde, decide preſque toiijours de tous les 
autres: c eſt un fondement de ſa Reputation , 
un prefage de ſa Fortune; & par les premieres 
demarches qu'il fait, ceux qui ont de l' expe- 
tience, voyent juſqu'ou il ira. Il eſt donc très- 
important de faire ce premier pas avec beau- 

coup de meſure, & de fignaler cette entrèe 
par quelque choſe de glorieux & de grand. 
- Hy a beaucoup d'adrefle a fe ſaifir del Eſti- 
de publique, & 4 faire clater £14 propos ſes 


Talens, 
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Talens, que jamais le monde ne sen dẽgoũte 


& ne s en raſſaſie. ; 25 
Le moyen de conſerver {a Rẽputation, c'eſt 
de produire toũjours des choſes de plus en 


plus excellentes, & de fournir une nourriture 


luffiſante a Vadmiration générale qui ſemble 


croitre avec norre mérite. Les grandes Ac- 
tions que nous avons faites en ont promis en- 


core de plus grandes; & le bon doit erre ſuivi 
du meilleur. )) 
Vn Grand-Homme ne doit donc pas laiſſer 

ſonder le fond de ſa Capacite, s'il veut ètre 
reyjours admire du Vulgaire. Il faut au con- 
traire qu'il ſe conduiſe de telle ſorte, qu il ne 


montre jamais tout ce qu'il ſait, & que per- 


ſonne ne puiſſe ſe vanter de pouvoir aſſigner 
les bornes de ſa Doctrine. Car, quelque ſa- 


vant que ſoit un homme, Topinion que Von a 
de ſon Merite, lors qu'on ne le connoit qu 4 
demi, va toujours plus loin que Tidee qu on 


s' en forme, quand on le connoit tout entier. 
Qu on ſe garde donc bien de montrer tout 


d'un coup toutes ſes forces, & de ſe ſervir de 
route ſon adreſſe. Il faut toujours ſe menager 


des reſſources, pour ſe degager des embarras 
on l'on peut romber ; & avoir un corps de r- 
ſerve , duquel on puiſſe tirer des ſecours capa- 
bles de reparer les plus grandes pertes, & de 
ſe relever des plus grandes chütes. 

D' ailleurs, comme le ſucces des plus judi- 
gieuſes entrepriſes depend du concours > une 
Fe nh : _— infinite 
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infinite de conjonctures, dont il y en a beau- 
coup que le ſeul hazard peut raſſembler, un 
excellent homme ne doit jamais commettre ſa 
Reputation au riſque d'une Converſation, 
d'une Diſpute ou d une Entrevie : car ſi elle 
ne lui rèuſſit pas, il ne s en releve jamais. Ce- 
pendant il n'y a perſonne qui puiſſe sl aſſurer 
de ne pas manquer dans un eſſai & une tenta- 
tive; & rien neſt plus ordinaire que de voir 
echoũer de premiers projets. Il ne faut donc 
jamais e e {a Renommee au hazard d'une 
ſeule Action, quelque avantage qu'on put re- 
JJ Ion End: 
Au contraire le grand Art eonſiſte a ne pas 
etaler tout ſon Savoir en une ſeule fois, mais 
a le d&velopper , pour ainſi dire, par picces , 
pour repaitre & exciter toujours la curioſité. 
Il faut que le Magaſin reponde a la Montre; 
que la Piece ne dèmente pas I'Echantillon ; & 
qu'on tienne toũjours exactement tout ce 
qu on promet. VF 
Cie eſt preciſement dans ces viies que les 
grands Maitres ne decouvrent jamais le fin de 
in Art dans les Legons qu ils en font a leurs 
Diſciples. Par 1a ils demeurent toũjours les 
Maitres; la ſource de leurs Enſeignemens ne 
rarir point; & ne ſe communiquant que par 
proportion & avec meſure, ils n'epuiſent ja- 
mais ce fond de lumieres dou ils tirent ſans; 
ceſſe de quoi remplir Vattente des autres, & 
entretenit leur propre Reputation. 8 
Tom VII. = | 
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Illy a encore un? choſe que je conſeillerois 
- | . 7 . : bo 
a un habile homme, c'eſt de ſe rendre le plus 
rare qu'il pourra; Car, comme la preſence di- 
- minue. Feſtime. , Vabſence & Feloignement 


Faugmentent. La Renommee groſſit toujours 
les Objets , & l'Imagination va- bien au dela 


dt la vii... . 5 
I ne ſe faut donc jamais prodiguer. Il faut 
ſe faire attendre, pour erre bien venu: Le de- 
fir qu on a de nous, eſt ordinairement la me- 


fore de l Eſtime qu'on en fait. Le bonheur en 


eſt bien mieux goùté, quand il a ẽtè long- tems 
attendu; & le Fur qui coũte eſt bien plus 
ardemment deſitè que celui qui eſt facile. Ainſi 


les gens les plus delicars trouvent dans la faim 


un aflaiſſonnement, que tous les ragouts ne 


lauroient donner aux viandes; & c'eſt un rafi- 
nement de Senſualitè, que de ne ſatisfaire qu'a 


demi ſes Sens & ſes Appetits. 


D ailleurs, on ne ſauroit ſe familiariſer avec 
le Vulgaire, qu'on ne perde cet air de dignite 
que la Retraite & le ſetieux donnent a ceux 
qui ſe montrent rarement: ear la prẽſence met 
au jout les -defauts que I'tloignement cou- 
veo't. Les mat ieres les plus precieules perdent 
Leue prix ſi-tõt qu elles deviennent communes. 


Ces grands empreſſemens. qu'on voit pour les 


choſes rares, ſe convertiſſent en mepris ſi- tot 
con les trouve par tout; & I Eſprit eft bien 
pus defcar & bien plus difficile a contenter 
$821 Sens, qui ſe Ates des viandes les 
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: Homme eſt cloigne , plus on 


faire un Jeune Homme qui veut s ẽtablir avee-: 
ſucces dans le Monde, c'eſt de connoitre ſon 


a 4 1 * 4 wo; ” : by. 

plus delicieuſes & les plus exquiſes , quand on 
en fait une nourriture journaliere, 

Auſſi voyons- nous que ge un Grand- 


e deſire z plus il 
ſe cache, plus on le cherche. Ce n'eſt pas 
qu'il doive ſe rendre inacceſſible: il n'appar- 


tient e Genies mediocres de ſe rendre 


d'un. abord difficile, prevoyant bien que leur 3 
mcrice ne ſeroit pas a Veprenve d'un examen i! 1 
fait de trop pres. Ily a en cela un milieu, qui #3 
conliſte entre une fiertè par laquelle on rebure” | | 
les autres, & une familiarite par laquelle on 4 
Savilir ſoi-meme. Hee | 14 
Il y a bien d'autres choſes a dire ſur cette 114 
mariere , & plus je rache den meſurer l ten- 1 
due; moins jen-decouyre les bornes. Allons 15 
donc en ceci pied- à- pied. Debrovillons , sil ti | 
ſe peut, cette confuſion d'idees qui ſe preſen- - " 
tent en foule à T'Efprir , & ſuivons quelque 
 efpsce d' ordre qui nous empeche de nous | 
Cr f ea nee 1 itt 
La premiere choſe, a mon ſens, que doit l | 

F 


cro!le: car il ny a perſonne qui n'air la ſienne; Bi 

& C'eſt faute de V'ayoir connuꝭ, qu'une infini- 1 

re de perſonnes n ont pas fait la fortune qu' ils is 

auroient pu faire dans le mondeQ. 1 

Combien voir-on de gens dans la faveur* 1 
qui ne ſavent pas meme comment ils ont pu- þ 


et re connus des Grands, ſinon par l'effet der 
5 9 55 = Wa leur 
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leur Deſtince ? Cependant , des qu'on a une 


fois franchi Fentree , & qu'on eſt arrivẽ à ces 
Poſtes fi envics , il ne faut qu'une habileté 
mediocre pour sy maintenir. C'eſt pourquoi il 
Haut etudier avec beaucoup de ſoin ſon deſtin. 

Celui qui echoue ala Cour, reuſſiroit peut- 


Etre + la Ville; & tel qui ſe voit Ia fable de l 


Ville, auroit pu ètre admire dans les Provin- 
ces. En un mot, nul n'eſt Prophete en ſon 
Pays. 


Il faut donc ſavoir ſe tranſplanter. Beau- 


coup de Grands-Hommes rauroient jamais 


'£tE connus, $'ils eroienr toujours demeurès 
dans le Lieu de leur Naiſſance. Il faut a certai- 


leur veritable jour. 


On voit tous les jours des hommes qui au- 
roient été le ſcandale d'un Ordre, Sils y 


nes gens un point de vue pour paroitre dans 


etoient reſtës, devenit Thonneur de celui dans 


lequel ils ont paſle.. 


On rèuſſit ſouvent mieux dans un Etat que 


dans un autre, quoi qu'on n ait pas plus de 


capacité pour celui qu on prend, que pour ce- 


Aui qu on quitte. 


Ce neſt qua leur ẽtoile qu'on peut attri- 
buer Elevation ou la chute de quantire de 
and Perfonnages. C'eſt pourquoi chacun 

ir rechercher quel eſt ſon ſort, sy accom-- - 


moder & le ſuivre: car de vouloir faire for- 
tune par une autre route, c eſt vouloir aller 
cantre vent & marc. 

0 0D | La 
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La ſeconde choſe qu'il faut 8 08 Jeune 


Homme faſſe, c'eſt de connoitre ſes bonnes & 


ſes mauvaiſes Qualites : car tout eſt mele de 


bien & de mal dans de monde. II n'y a per- 
ſonne qui n'ait quelque choſe de bon, qui: 


peut devenir excellent s il eſt cultivè . 


Tel ſeroit devenu un Grand-Homme , Sit 
avoit connu ſon ſort, & qu'il eur perfection- 


ne le principal de ſes Talens. Mais la plaparr 
forcent leur Genie , & perdent le prix de Ia 
Courſe , parce qu' ils ſe pouſſent beaucoup au 


dela. du Terme qui devoit borner leur Car- 


ricre. 


Il faut de meme connoitre ſon Defaut do- 
minant : car tout le monde en a un qui con- 


trebalance en quelque forte fa bonne Qualité 
dominante. Et ſi Jon prend a rache de le de-: 
truire, on en viendra infailliblement à bout. 
Mais il s'y faut prendre de bonne heure, & y 
travailler avec beaucoup de courage & de per- 
ſeverance: car ce neſt pas un petit ouvrage 
que de deraciner un Vice qui eſt nè, & qui a 
en,, OE eg nt pen 

Lors qu'un Jeune Homme en eſt venu la, 
il ne faut pas croire qu'il doive auſli-rot ſe 
jetter dans le monde, & s embarquer dans les 


Emplois. Il faut y reflechir long- tems aupara- 


vant il faut ſentir ſes forces, ſe menager des 

Patrons, meſurer elevation des Poſtes où- 

on pretend: il faut, pour ainſi dire, rater le 
| „ ES A N 

pouls aux affaires, & crre capable d'attendre- 


long-- 
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long: tems, s il eſt neceſſaite. Car il n appar- 
tient qu aux Grands-Hommes de ne rien pre- 
cipiter, & de ne s impatienter de rien. Celui 


qui ne s'empreſſe & ne ſe paſſionne jamais, 


montre qu il eſt. Maitre de lui-mème. Et 


quand une fois on eſt Maitre de ſoi , on-l'eſt 2 


bien: tõt des autres. 


ll faut un certain terme pour porter les 


grands deſſeins à leur maturitè. Ceux qui ſa- 


vent Tattendre , ſont ordinairement payes 
avec uſure de leur patience: car, en beaucoup 
de choſes, le retardement fair plus que la for- 
ce; & le flegme de nos Voiſins la ſouvent em- 
porte ſur nocre feu. La Precipitation gate les 
entrepriſes les mieux concertèes. Au lieu que 
la Patienoe mütit les deſſeins les plus difficiles, 


& en rend l' execution aiſee. 


Ce neſt pas qu'il ne ſoit beau a un Jeune 
Homme de tenter ſa Fortune par quelque cho- 
ſe de hardi & de courageux. Au contraire, ce 
eſt que par la qu on a coutume de reuſſir; & 


le caractere d' Entreprenant eſt preſque une 
caution ſure du ſuccès de quelque entrepriſe 
que ce ſoit. Rien ne reſſemble tant a la Berife 


que la Timidite. Au lieu qu'un peu de har- 
dieſſe ſupplèe ſouvent au defaurt de Thabi- 


Eee. 


Il ne faut donc pas s pOuVanter ſi fort du 
merite des autres, que 'id&e qu'on en ait nous 
fafle trembler devant eux : car, quelque pre- 
venu qu'on ſoit en faveur d'un homme de 

„„ : | grande 
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grande reputation ,.on ne Va pas pratique. 
long- tems, qu on trouve qu'il-y a beaucoup : 
rabattre des exagerarions de la Renommee, 
& que chacun a {on foible, qui le rapproche . 
du Vulgaire autant qu'il en eſt eloignè par ſon 
mérite. „ EY Wo 

Un homme qui eſt dans Felevation ,. nous 
eblowir , fi nous le regardons de loin: mais ap- 
prochons- nous de lui, & ſes defaurs perſon- 
nels rempereront bien- tt l'eclat erranger . 
qu il emprunte de fon Rang & de ſa Dignité. 

Qu'ẽon ſoit donc.en garde contre Empire 
que prend ſur notre Raiſon une Imagination 

trop favorablement prevenue. Il ne convient 

pas plus à un habile homme d' tre timide , . 

qu à un ignorant d'etre hardi. 5 

III faut ſavoir entreprendre a propos: mais 
ce neſt pas le tout que de commencer , il faut 
favoir conduire une entrepriſe. Il y a bien des 
gens qui ne ſont propres qu à entamer une 
affaire, & à qui il eſt abſolument impoſſible 
de la finir. Ceſt par ce defant , qu on a ſou- 
vent gagne de grandes Bataillès ſans aucun 
fruit; parce qu on s eſt arretè à joiiir du fruit 
de la Victoire, quand il falloit en pourſuivre 
les avantages. Car c'eſt par le meme principe 
qu'un homme d' Etat fait dans les affaires pu- 
bliques les memes fautes où tombe un Particu- 
lier dans celles de {a maiſon. - 
Que ſi un homme, apres avoir bien pris ſes 
meſares de tous cores , vient a-reuffir en quel- 
e 2 
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Daailleurs, il 
au milieu des entrepriſes les plus favorables. 
Ee torrent de la Proſperite ne doit pas nous 
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que choſe, qu'il ſe donne bien de garde de ſe 


laiſſer aller aux illuſions flateuſes que I Amour- 


propre inſpire à ceux qui ont trop de complai- 


fance pour quelque heureux ſuccès. Car il faut 


autant de moderation pour ne ſe pas corrom- 
pre dans la bonne Fortune, que de patience 


pour ne ſe laiſſer ee par la mauvaiſe. 
aut avoir la force de $'arreter. 


entraĩner malgre nous. Il eſt ſouvent neceſ- 


faire de ne pas pouſſer ſa victoire auſſi loin 


qu'on le pourroit. Une ſage Retraite n'eſt pas 


moins glorieuſe qu'une courageuſe Attaque. 
Ce n'eſt qu en ſe retirant du monde à propos, 
qu'on peut mettre à couvert la Gloire qu onyx 

f . 7 | / 42 18 | 
a acquiſe ; & c'eſt le caratere d'un Merite 


conſomme de pouyoir vivre dans la Retraite 


avec dignitè, après avoir paru dans le Com- 
merce avec èclat. . e 


Voila, Mylord, de quelle maniere il me 
ſemble qu'un Jeune Homme qui veut ſoutenix 
un role eclatant dans le monde, doit com- 
mencer , pourſuivre & finir ſes entrepriſes. Je 


ſuis perſuade qu'il y a bien d'autres choſes a. 


dire ſur cela: mais dans le pen que jen viens 


decrire , il y en a aſſez pour faire tout entre- 


\ 


voir à un homme qui a autant d'experience: 
e vous, & dont les idees ſont ſi fort &levèes 


au deſſus de celles du Vulgaire. 
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Sur ce que [on doit faire pour vivre 
: F AA 


I. CE ST un grand avantage pour le re- 
pos dela Vie, que de lenviſager par 
ce qu'elle a de plus agreable. Il faut qu'une 
affaire ſoit bien facheuſe , pour qu'on n'en 
puiſſe pas tirer quelque utilitè. On ſe tour- 
mente ſouvent, & on ſe donne beaucoup de 
peines pour une choſe qui dans la ſuite du 
tems £ tourne d'elle-meme agtèablement 
pour nous. %%% Lt 
II. La Satire peut donner beaucoup de 
plaiſir, ſoit qu'on la faſſe ſoi-meme , ſoit 
qu'on l entende des autres. Mais il ne faut pas 
que ce Plaiſir inſpire une eſpece de chagrin, 
que l'on remarque dans la Converſation de 
certaines gens, qui ſe fachent ſerieuſement 
des ſottiſes, ou des extravagances d' autrui, 
qui ne ſont point contens de Ferar ou ils trou- 
vent le monde, & qui ne conſiderent les cho- 
ſes deſagreables que pour en avoir du dèplai- 
ſir. De quoi ſervoit- il a H raclite de gemir & 
de ſoupirer? Rëforma- t- il par- là les Mœurs de 
ſon Siccle? Le plus ſage parti eſt de penſer 2 
ſoj-meme , & & laiſſer aux autres le ſoin de 
: "Tom. . . L leurs 
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leurs perſonnes. N'a-t-on pas aflez de ſes pro- 


—— Sg" 


pres affaires? Fe 5 
III. Quand on eſt dans quelque rencontre 
affligeante, on devroit bien ſe ſouvenir que 


| Jon a eu de favorables momens „& imputer a 


A bonne Fortune tous les Biens que l'on en a 
regus. Enfin on eſt moins malheureux quand 
on peut charmer la triſteſſe preſente , ou par le 
ſouvenir, ou par l eſperance d'un Etat plus 
A ĩ · © 5 


I. La plupart des gens regardent les Hon- 


neurs, les Richeſſes, ou les Plaiſits des au- 
tres, comme les Adulteres regardent les 
Femmes d' autrui, en mepriſant celle qu' ils 
poſſedent. Ne peut-on pas jour de la Vie avec 
plaiſir, ſans jouir de tous les Biens qui peuvent 
s'y trouver ? Pourquoi ſe faire une neceſſitè de 
cent choſes, ſans leſquelles on peut ètre con- 
tent, pourvu que Fon ſoit un peu raiſonnable: 
V. Quoi que l Ambition sy oppele , on eſt 
plus tranquille, quand on conſidere ceux qui 


ſont au deſſus de l' Etat ou Von eſt. Elle veut 
qu'on aſpire aux premiers Rangs, & dedaigne 


cette ſorte de tranquillite : mais a-t-elle quel- 
que meilleure rẽcompenſe a ſubſtituer en la 
place? 55 = 
V Is La meſure du bonheur ſe doit prendre 
de celle des Paſſions. Celui qui aura le moins 
de deſirs, d eſperances, & de ces autres ſortes 


| A'agitations d Eſprit ; ſera ſans doute le plus 
Content. FFF 8 


VII. 
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VII. II n'y a pas juſques au deſir de la Ver- 
tu qui doit ètre borne , ſi Lon veut vivre en 
repos. Car enfin combien-y a-t-il de Vertus 
_ -incompatibles? Combien y a-t- il d entrepri- 
ſes qui ne ſont 2 propres a toutes ſortes de 
gens? Il doit ſuſfire de s acquitter de! Emploĩ 
du Fon ſe trouve, & de borner la tout ſon 


de voir. 1 „„ 
VIII. On eſt bien miſerable d' aller cher- 
cher le chagrin juſques dans l' Avenir. C'eft 
un abime:ſi profond , que ſa ſeule vie eſt capa- 
ble d'epouvanter. Jouir du Bien preſent , eſt 
un ſecret très- rare. Ce neſt pas que l'on ne 
doive ètre prèt aux differens evencmens de la 
Vie. Certe preparation peut nous mettre 4 
couvert des inſultes de la Fortune. Nul mal 
ne peut atriver, quand on a un aſſez grand 
fond de Patience & de Raiſon pour le vain- 
TTT 
IX. Ceſt ſe meconnoitre beaucoup, que 
de s ẽtonner & de ſe troubler quand on a failli. 
Il faut avoir bien de la vanite pour ne pas con- 
noitte ſa foibleſſe. Mais ſi on la connoiſſoit, 
au moins en pourroit- on tirer cet avantage, 
de demeurer dans un erat tranquille, après 
quelque fragilitè que ce ſoit. 3 
X. Il n'y a rien qui effraye plus le monde 
que la Mort, comme ſi elle n'etoit pas le paſ- 
ſage à une meilleure Vie. Vivez bien, & la 
penſèe de la Mort ne vous donnera que de la 
* 0 
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XI. Que votre Eſprit prevenu par quelques 


Maximes auſteres , ne vous empeche pas de 


prendre les innocens Plaiſirs de la Vie. ll y en 


a qui ſe font un merite de ſe refuſer les | 0 


petites & les plus naturelles douceurs, dont 
8 Ciel a voulu faire le melange avec les amer- 
tumes de la Vie, pour les rendre ſuppor- 
tables. | 5 : | „„ 
- XII. Le ſolide Contentement vient de la 


bonne Conſcience. Sans elle il n'y a point de 


Plaiſir qui ne devienne inſupportable. Car il 
ny a oi avec qui il ſoit plus agreable 
dere bien, & plus facheux d' etre mal, qu a- 


vec ſoi- mème. Or c'eſt la penſee que l on fait 


ſon devoir , qui nous rend contens de nous- 
memes 3 & au contraire, il n'y a rien qui don- 
ne plus de peine & d inquiẽtude a FEſprir que 
les Scrupules, c'eſt-a-dire, les reflexions que 


| Ton fair ſur la mauvaiſe diſpoſition de ſon 


Ceur. ; 
XIII. Heureux celui qui fair bien juger du 


vrai Bien & du vrai Mal! car il y a cent faux 
ſcrupules, qui donnenr nẽanmoins de verita- 


bles allarmes. Mais pour y donner ordre , n'al- 
lez pas auſſi rejetter les Lumieres naturelles 
que nous avons tous de ce qui eſt yeritable- 
ment honnete. Ce repos de ceux qui ont per- 


du la Conſcience, eſt une funeſte Lerargie qui 


conduit infailliblement à la Mort. 


Wi 
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DE MONSIEURPAVIX LONG) 
A MASS 


Sur le Mariage de Mademoiſelle PE L I 8 
SARY avec Mr. WHARTON. 


I: eſt conſtant que nötre Epoux ne parle 


point Francois, & que! Epouſe ne fair pas 


un ſeul mot d' Anglois. Cela paroit d abord 


aſſezʒ bizarre; mais c'eſt faute de conſiderer ce 


dont il s agit en cette rencontre. 


Dds le moment qu un Cœur ſoupire, 


Lon connoit en tous lieux ce que cela vent dire 3 


Er malgre Babel & ſa Tour, 
Dans le Climat le plus ſauvage, 

Ne demande que de | Amour, 

L'on entendra votre Langage. 


Ta Terre en mille Etats à beau ſe partager , 
En ͤ Ahie , en Afrique, en Europe, il n importe; 


L'Amour n'eſt jamais etranger 
En quelque lieu que | on le porte. 


Comme il eſt le Pere de tous les hommes, il 


(1) Mr. Pavillon mou- | 1 705.agede7 9. Ans. 
rut le 10. de Janvier | 5 4 | | 
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le monde parle Frangois. Ajoutez a cela, que 
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eſt entendu de tous ſes Enfans. Il eſt vrai que 
quand il veut faire quelque mauvais coup, 


comme il faut qu il ſe maſque & qu'il ſe de- 
guiſe, il faut auſſi qu il ſe ſerve de la Langue 
du Pays : mais quand il eſt conduit par I'Hy- 
mende, ſans lequel il ne peut ètre regu chez 
les Honneètes- gens, il lui ſuffit de ſe montrer, 
pour ſe faire entendre, & tout le monde parle 


pour lu. . 
Fn quelque Langue 4 il vexprime 5 

On ſait A a bord ce q il pretend 3 C 
Et des qu il peut parler ſans crime, 

One honntte Fille lentend. 0 


La raiſon de cela eſt, que le Langage d Amour 
reſt qu'une tradition rres-ſimple & très- aiſee 


dont la Nature eſt depoſitaire, & qu'elle ne 


manque jamais de reveler à toutes les Filles, 


quand elles en ont beſoin. x 


— f 


Si-10t que Lon en vient aux. Privantes ſecretes.. 


Parmi toutes les Nations, 
 L'Hymen en ces occaſi ons, 
A certaines expreſſions , . 
Qui n ont pas beſoin d Interpretes. 


Ne vous étonnez donc pas que deux Per- 
ſonnes Etrangeres, & d'un Langage ſi diffe- 
rent, ayent pu ſe reſoudre a ſe marier enſem- 


ble, & croyez comme un Article de Foi na- 


tuxelle, que dans ces ſortes de myſteres, tout 


de 


. MES L E' E S. mx 
de jeunes Epoux ont leur maniere particuliere 
de s entretenir , independemment de toutes 
les Langues de la Terre. . 


Tous les plus beaux Diſcours ſont des Contes frivoles, 
Dont on fait peu de cas au Lit: 
D Amour de bon apetit, 
Ne ſe repait pas de Paroles, 


* 


Il ' Amour eſt la ſeule de toutes les Divini- 
tes, dont le ſervice n'a jamais change ſon 
Culte: il eſt encore tel qu'il eroit au commen- 
cement du monde. On lui adreſſe les memes 
vœux; on lui fait les memes ſacrifices; on lui 
immole les memes victimes; & quand deux 
Amans veulent bien aſſiſter en perſonne à ces 
Myſteres ſecrets, on n'a pas ſi-tor chafle les 
Profanes, que pleins de ce Dieu qui les poſſe- 
de, ils en reprennent en un moment toutes 
les Ceremonies , & tout ce qui ſe fait en ſon 
honneur. Si vous faiſiez ce ſor raiſonnement 
de Thomas Diaforus Nos deux Epoux ne par- 
lent pas le meme Langage : Ergo, ils ne S enten- 
d-nt pas ils vous repondroient : Diſtinguo, 
Ma lemoiſelle ils ne Sentendent pas le jour, 
Concedo, Mademoiſelle; ils nt Sentendent pas 
la nuit, N:00, Mademoiſell:. Or s entendre 
la nuit, c'eſt s entendre la moitiè de la Vie; 
& c'eſt beaucoup pour des Mariès: je connois 
bien des gens, & vous auſſi, qui parlent très- 
bien Frangois , & qui nen demanderoient pas 


L Que. 
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Qa un Mariage eſt plein d apas, 
_ Quand la Nuit un Epouæ peut contenter ſa flame; 
Et que le jour il n entend pas es. 
Tes fotiſes que dit ſa Femme — 


—— 


* 


wot Le Repentir de Demoſthine. 


E 0 N 1 E 
Par Mr. Pavillon. 


FN OxINTHE dans ſes Murs vit naitre une Pucelle, 
Aqui rien n'approchoit, & qui ſur tout charmer, 
; ai; fur le nom de la Belle, =. 
| Fenjs,a ee qu'on dit, avoit moins d'attraits qu'elle, 
Et ſe ſeroit moins fait aimer. _ . 

. de qu'on la depeint , il eſt aiſe de croire, 

Si Amour eũt armè ſon Cœur de cruaute , 
Que ſa dangereuſe Beauté 5 
De cent Meurtres fameux auroit noirci! Hiſtoire. 

6 Dien done mit ordre, & prèvint les malheurs: 

La Belle Eroit a peine a fa quinzieme annee,, 

Que la frappant d'un dard à la pointedoree, | 

II bannit de ſon Cœur juſqu aux moindres rigueurs ; 

N' y laiſſa qu'une pente aiſce e | 
— Jaiffer prendre, ou donner des faveurs : 
Donner, ce neſt gratis que j ai prètendu dire, 
Des ce lt dans l' amoureux Empire, 
Faveurs ne ſe donnoient pour rien; 
II falloit parler d'or pour toucher ſa Mairreſle. 
Les Dames ont fourni maint autre exemple en Grece, 

Quas celles de Paris ne ſuivent que trop bien. 

( que j'en dis n'eſt pas un effet de ma bile; 

Cel bien fait de mèler l Agreable à ] Utile ; 
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Sil Honnète en <toit, ce ſeroit encor mieux. 
Mais ce weſt pas ici le ſu jet que je traite; 
]'y reviens: Lais donc, jeune, belle & coquette, 
Faiſant un revenu du pouvoir de ſes yeux, | 
Bien-tor de ſes Amans vit une Cour complette, 
Et quoi qu'elle vend it cherement fes faveurs , 
Tant Etoient ſes Appas de la Raiſon vainqueurs, 
Qui on nen regrectoit point l' emplette. 
Or parmi ce nombre d Amans, e 
Que Lais avoit dans ſes chaines, 
Un vint ſe mettre ſur les rangs, 
Ce fut le fameux Demoſt hene, 
Philoſophe, Orateur, mais mEnagerdu tems, 
Et voulant promptement mettre fin a ſes peines, 
II fupprima les longs ſoupirs, „„ 
Et tous ces menus ſoins par ou I Amour s explique, 
Et reduifit ſa Rherorique 
A faire ainſi connoitre les deſirss 
„ Depuis deux ou trois jours je vous aime , ma Belle, 
>» Je ſuis jeune, & d'ailleurs aſſez proprea I Amour, 
„ Vous, vous aimez Fargent , & ſans plus long detour 
„ Laderniere faveur , que me coutera-t-clle ? i; 
Lais a ce diſcours ètalant ſes attraits, © 
| Te ſuis de cette humeur aiſe de vous connoitre, 
_ Voila, dit-elle, aVoffrepres, 
Ds compliment de Petit Mattre: 
Comme vous je ſuis franche autant qu on le peut etre ,, 
| Il ſemble que le Ciel expres | 
Tun pour V autre nous ait fait naitre. 
le ne veux point trop vous Laiſſer ſouffrir , 
Et il eſt vrai que je puiſſe vous plaire, 
Et que vòtre ardeur ſoit ſincere, 
Moyennant un Talent, j ai de quoi vous guerir. 
„Un Talent! vous n'etes pas ſage, 
„ Repond cet Orateur, vous n'y ſongez pas bien; 
55 $1 vous plaſt, dites- moi combien | 
„A conteyorre Pucelage? . 
Cen eſt pas li le fait, je veux cinꝗ cens cus, 
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Dit Lais „ ou nen parlons plus. 
„ Et moi, dit- il, je veux pour cette ſomme, = 
Y, Remplir C EARS de Cocus. | 
„ Or ſus je ne ſuis pas vòtre homme. 
>» Unc Duppe à ce prix pourroit ſe divertir, 
„Vous en trouverez à vòõtre age; 
„Mais un Philoſophe bien ſage, 5 

>» Nachete pas fi cher un a Repentir. 


DE MONSIEUR LE DUC. 
E NEVERS, 


. 41 M/. 1 Abbe de | 70 T RAPPE, | 


Q v EL Ange „quel Efpric me ravit & m lelare· ; 
Et ſouterant ma foible voix, 5 
. Me fait pour la ſeconde fois 
Du profane Helicon paſſer ſur le Celvaire, 
Et chercher des Laurſers (ur I' Arbrede la Croix! 
Eſt-ceT her eſe, ou Catherine, 
Qui prerant leurs clartès au deſſein que j'ai pris, ; 
M'ouvrent les yeux de! Ame, & portent mes Eſprits 
Dans l'abime profond del Eſtence d vine ? 
Deja leur onction penetrant dans mes Vers, 
De la craſſe des Sens derotiil!e mon Organe. 
De vorre ſainte Vie adm rateur profane , 
Abbe, je vous invite a ces divins Co certs; 
Wu, de Bernard imitatcur rigide Ss 
' Qui i faites voir en vos Deſerts 
Tous les Pauls de la Thebaide 3 . 
Heureuz 
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Heuretux Sejour, on des Biens de! Eſprit 
On goũte la douceur ſuprème; 
C'eſt entrer bien avant dans la Mort de ſoi- mẽème, 
Que de vivre comme on y vit: 
Actif, Contemplatif, vous paſſez yotre vie; 
Et de Marie en Marthe, & de Marthe en Marie, 
Pour ne point vous preter à d'inutiles foins, _ 
Pour obſerver les Loix du Jetine & du Silence; 
Miniſtres de la Providence, | 
Les habitans de I'Air ſervent à vos beſoins, , 
Volant autour de vous, vous ſuivent, vous eſcortent, 
Et re goivent du Ciel la Manne qu' ils vous portent. 
Anachoretes fortunes ,. 1 51 
Que les Anges ſont Etonnes 
De vous voir dans la ſolituleß, 
En retraite avec Dieu, quand l' Ame en ce moment 
D.aans un erat de quietude 1 
Juoüit de la Beatitude, 5 
Et converſe avec lui familierement! 
Myſteres in comprehenſibles, 
| Sans raiſonnement, ſans diſcours , 
Dieu vous fait tout entendre, & vous parle toujours. 
Dans l' Uaion ſenſible une Ame a Dieu lice , 
Jou & econnolt fon M MB t 
Mais ceile qui l'ignore, eſt plus glorifice ,. 
Et brille d'un plus bel eclar 5 
Dans I Union crucifice. 23 
C'eſt ainſi qu'on a vu dans Aſſiſe autrefois- 
De la Myſticiteè le plus parfait Modele, 
Abſorbe tout en Dieu dans! Union relle, 
Le Seraphique Fran ei. 
Ce Saint tout ra yonnant de Vertus èclatantes, 
Portrait vivant de CHRIS etendu ſur la Croix, 
Porte encore aujourd'hui ſes Stigmares ſanglantes. 
C' eſt par un long travail &d'aflidus efforts, 
Par des afflictions & des peines mortelles, 
Qu on laboure de Ame à la ſueur du Corps 
Lies Terres ſpirituelles. 


Le 


: Quel excès de douceur & de ſuavitè, 1 
Quand de Ixsus mourant notre Ame eſt enflamee:;/ 
A dans le doux tranſport de fa felicite, 


Ah, Grand Dieu! C'eſt alors que mou rante & pambe, 


3» OEUVRES: 
Le celeſte Elixir puiſe-dans I'Oraiſon , 


Inonde tous les Sens avec tant d' abondance, 


Qu'il penetre le Corps, & par ſon influence, „ 
Lave ! Impuretè de ſon premier limon. | A 
Cette Terre arroſteavec tant de largeſſe, nb 
Ne craint plus des ſaiſons la dure ſecherefſle, = 
Alors Amour divin dans un creuſet facre 5 

Miet cette matiere & l' affine; | 3 „ 
Son feu circule autour, 'eleve à tel degteè, 1 


Qui elle ſe chauge en Eſſence divine. 
O celeſte Chimie ! O tranſmutationn, 
Qui de I Ame & de Dieu fait l' etroite Union- 
A.inſi que deux Cires fondues , by 
 L'unedans l'autre penetrant, 
Leurs Natures {ont confonduès. 


En 8ſon amour , en {a Croixtransformee, 3 
Se dilatant, elle eſt toute abimee ET 
Dans des Torrens de volupres! 
En rompant ſes liens, quand vous la raviſſez, 
On l'entend $'ecrier : Ah, Seigneur! C'eſt aſſex. | 
Pour la ravir ſur les ailes ſacrees , , An - 
Attire par Amour, le S. Eſprit deſcend, _ —— 
Lenleve avec le Corps, le ſoutient, le ſuſpend, : 
Et lui fait peretrer les routes Ethertes. . # 
Dieu, que cet extaſe & ce vol 1 7 
Eft ſurprenant, eſt admirable, 
Et qu'il me ſemble comparable 
Au raviſſement de Saint Paul! 


Mais quel Divin Cahos de myſtiques Images, Los Fes 1 1 


Veut deébroüiller mon foible Eſprir ? 
A quelle ſainte Ecole eſt- ce donc qu il apprit 
A compoſer de tels Ouvrages? „% | 
Quelle honte, helas ! quel malheur, . — 
De ſent dans mon cœur tant & tant de * 85 
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| Deen rapper tes ſaintes Oreilles, 
. Et de n'en etre pas meilleur! _ 
DOD fatales Grandeurs! O Vanité mondaine ! 5 
Source de tous les maux qu'on voit dans P Univers; 
Richeſſe, Pompe, Eclat, Ambition humaine, 
Que vous tencz dans de rigourcux fers 
La Vo.onte captive, & Eſpricala gene! 
A quoi ſerr des grands Bicus v ebloüiſſant trèſor, 
Qu un Prodigue repand , & qu'un Avare ſerre; 1 
Tout cet Argent, & tout cet Or, IE 
Que la Roiiille corromr , ou qu'un Voleur deterre 2 
Sortons. de cet abime , & pal un ſaint effort, 
Pour vivre tout à Dieu, mourons avant la Mort. 
Abbe, pretez-moi des Armes, 
Pour combattre mes Sens à la Terre attaches z 3. 
Er bla? groan pleurer mes peches , 
ie puiſſe avoir le don des Larmes. 
Salut de nos Ames, grand Dieu! 
Source de Biens 1 > 55 j | 
Vous touchares le Cœur du Publicain M atthien , F 
Vous pardonnez quand Pierre vous renie , 
Agneau ſans tache , immenſe Purere, 
Vous avez retire du Deſordre & du Crime, 
Par l'excès de yorre bonte, 
| La Pechereſſe de Solyme. 
-Que n'avez-vous ons fait, © Divin Redemteur ! 
Aprés avoir chaſle la Cananee, | 
Elle, encor dans ſa foi ſaintement obſtinẽe £7 
Delarme vorre bras, & flechir yorre Cœur. 
Du Faite du Sycomore 
Zahte auſſi- tõt qu'il deſcend , 
Vous reconnolt , & vous adore; 3 
Vn ra yon de la Foi dans fon cœur ſe rẽpand, 
Qui le perce, & qui ledevore: 
Mais vous avez plus fait encore; 
Vn Aſſaſſin, un Monſtre furieux, 
| Devoiic par Satan aux tEnebreux Abimes , 
Tout degodtant de Meurtres & de Crimes, 5 
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Trouve ſa Grace, & monte avec vous dans les Cicux. 
O Clemence eternelle, en merveilles feconde! 
Sauvoeur milericordieux, ' | 
Une Goute, 0 Jz$us de ton ſang precicux, 
Deut effacer tous les pechès du monde! 5 
Vous, aimè du Seigneur, en qui ſa Grace abonde, 
Par l'offre de ce Sang flechiflez fon courroœux, 
Derournez du Pecheur l'eclat qui le menace, 
Que des celeſtes fleurs que Dieu verſe ſur vous, 
L'odorante vertu, la ſenteur efficace, ; 
Aillent ſi loin $'epancher , | . 
Quel Air tout embaumè des parfums de ſa Grace, 
Nous frappe, & nous invite à nous en approc her. 
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De L Abbe dela Charm, 
A MONSIEUR LE CARDINAL 
BE STN FES 


E T RE Moine fans dependance 5 
EL. Er Solitaire ſans ſilence ; 
.Souffrir humblement à ſes pieds 
Ses Confreres humiliés; ; 
Les &lever dans I'Tgnorance ; 
Savoir le ſecret de la France; 
Faire de ſes Ecrits retentir P Univers; 
Juger de la Proſe & des Vers, 
Comme des Cas de Conſcience; 
Ecrire aux Prelars , voir les Rois, 
Reéformer la Reforme, & lui donner des Loix, 2 
Damner de (a pleine Puiſſance | 
Tout Moine ſe flattant de faire penitence, 
Sans aimer comme lui le Painbis & les Pois; £ 
Deéclamer contre la Science, 
Et ſecretement dans les Bois 
S'etudier al Eloquence; 
En des termes purs & choiſis, 
Parler de Cilice & de Chaine; 
Preécher ſur ſon Fauteüil aſſis - 
Le travail des mains, & la peine; 
Voila, Monſeigneur , le Porerale 
De cet Abbe, de ce Grand-Homme, 
Plus juſte que celui qu'a Rome 
Le Camus vous en aura fait. 
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DE MADEMOISELLE 
PE s EN ME N r. 


I que de mourir. 

[ D Izn-Tor la Lumiere des Cieux 

: Ne paroitra plus a mes Yeux: 

Bien: tõt quitte envers la Nature, 

3 | Je vais dans une Nuit obſcure,  _ 

. Me livrer pour jamais aux douceurs du Sommeil. 

5 ]e ne me verrai plus par un triſte reveil | 

* Ex poſèe à ſentir les troubles de la Vie. 

|  Morrtels , qui commencez ici bas votre cours, 

le ne vous porte point d'envie, 

2 _ Votre ſort ne vaut pas le dernier de mes jours. 
Vien, favorable Mort! vien briſer les liens, 


Qui malgre moi m'attachent à la Vie: 
Frappe, ſeconde mon envie; 


* 


Ne point ſouffrir, eſt le plus grand des Biens. 


Dans ce long Avenir j entre Eſprit tranquile , 


4 Pourquoi ce dernier pas eſt. il fi redoute ? 
; Du Maitre des Humains l'eternelle Bonte 
| Des malheureux Mortels eſt le plus ſar Azile. 


Qu elle a faits quelques heures avant 
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LET TRE 
DE MONSIEUR LE DUC 
DE VEN DOM E, 

2 Madame la Ducheſſ 
D E BOUILLON. 


Omment repondre ; i la Seek d' Apollon > . 
C Elle diſpole en Souveraine 
Des Treſors du ſacrè Vallon. 
Son Genie à ſon grè ſe jouł & ſe promene 
Bur la cime de l Helicon ; 
Et quand notre bonheur parmi nous la ramene, 

L' ennemi du froid Aquilon, 

Les Nymphes du Printems reconnoilſent leur Reine. 

Enfin à fa ſuite elle traine 

Toute la Cour de Cupidon; 

Et moi dans un reduit , vrai ſejour d'un Lapon (1) > 
Au milieu des Frimars je reſpire avec peine. 

Ea Nature irrireea ſignalè {a haine 

Sur tout ce que je voĩs autour de ma Priſon... 

Que puis- je attendre de ma Veine ? 

Roche Cot:l, & le Chiſon, 
Sauroient=1!s remplacer Parnaſſe & Þ Hipporrene * 
MALE Jaifſons ces. Objers, ne penſons a8 'au Yojage 

"Qui 


1) Le Can de Di- I Yendime &toit | alors“ 
bon, ou Mr. le Duc de 
£0 V 7 J. 
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Qui me va rapprocher de vous. 


Que ic Ciel deſormais me promet un bel age! 


Je dois ètre marque des Pla'firs les plus doux. 
N' en cherche point d' autre preſage: 

La main qui me ſoutient doit vous raſſurer tous; 

Et ſoit que pour mon Roi la Juſtice m engage 

A voir M -rs me lancer les plus terribles Coups: 


Soit qu au mepris des vents, au milieu de! Orage , 2. 


II faille de Neptun eprouver le courroux, 
Je crains peu tous ces Dieux cor jur es & ja oux: 
Leur fureur de Lovis reſpectcra! Ouvrage. 
Adieu, j-crois ſans me flitter, 
ne dans peu nous ſerons enſemble. 
Tra qui es, nous ſaurons gouter _ 
Les Plaiſirs que ' Hiver raſſemble. c 
Entre nous, ſans rien redouter, 
Chacun dit ce que bon lui ſemble; 
Car nous avons l'art d'ecarter 
Les Temoins devant qui Fon tremble. 


ME SIL E E S. 
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| 1 A Raiſon qui nous oblige d'ttre ſouvent 


Lirréſolus dans nos Jugemens , parce que 
la plupart des Objets ne ſe preſentent pas 4 
notre Eſprit avec aſſez d evidence, pour ſe 
bien faire connoitre , nous oblige a ne l'ètre 
<q dans nos Actions; puis qu ayant a vivre 
les uns avec les autres , il eſt neceſfaire de 

choiſir enfin quelque eſpece de conduite, dans 
laquelle on doit perſeverer conſtamment juſ- 
qu a ce que l'on en ait troave une meilleure. 
Car de meme qu'un homme qui abat ſa 
Maifon , pour en rebatir une autre, fait choix 
par proviſion de quelque Lieu, pour y demeu- 
rer pendant qu'il barit ainſi , lorſque l'on 
veut examiner avec quelque ſoin ſes Penſèes, 
& reformer ſon Ame ſur les Pre&juges dans 
leſquels elle peut erre , il ſe faut faire par pro- 
viſion une Morale , qui nous ſerve de regle. 
Cette Morale ſe peut reduire à ces quatre- 
Maximes. „55 „ 
„ I. % a ts 

Obẽir aux Loix' & aux Coũtumes du Pays 

de ſa naiſſance, & ſuivre en toutes choſes les 
Opinions les plus moderces , ſans deſapprou-- 
ver ni condamner perſonne. 8 
8 | „ M 2 II. 
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Etre ſi ferme dans cette conduite que l'on 

a choiſie, que Fon n ait nul egard à tout ce 

u' on pourra dire pour nous en detourner : _ 
e a des Voyageurs., qui ſe 
trouvant en quelque Forer , ne doivent pas 
errer decà ou dela , mais marcher rottjours le 

plus droit qu ils peuvent vers le meme core, 

E& ne le changer point pour de foibles raiſons. 


Car enfin ils arriveront quelque part, ou vrai- 


ſemblablement ils ſeront mieux qu au milieu 
dune Fort. e 


I. 


Se delivrer de toutes les inquierudes qui 

ont coùtume dagiter ces Eſprits foibles & 
chancelans, qui ſe laiſſent rourner inconſtam- 
ment par toutes ſortes d exemples: car ces 


agitat ions & ces inutiles & embarraſlanres re- 


flexions amuſent l Eſprit, & lui Sent tout ce 


qu il peut avoir de foree. 


IV. I 


De toutes les pratiques de la Morale , ilfaur 
 pliicor choiſir celles qui nous apprennent & | 


noms vaincte nous-memes , que celles qui ont 
pour but de triompher de la Fortune; & chan- 
ger nos deſirs, ſans prerendre rien changer a. 


Fardre du monde. Je croi que c'eroit le ſecret = 
de ces Philoſophes , qui, malgre les incom- 


modires de la Vie, ont pu diſputer de la Feli- | 


citè avec leurs. Dieux. Mais ib eſt impoſſible: 


d prariquer ce ſecret, a. moins qu on ne ſoit. 


entement 
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fortement perſuade qu'il n'y a veritablemenr 


en notre pouvoir que nos Penſèes & nos 


deſirs. 


, vec ce peu de Maximes. , on peut avoir 


une conduite reguliere , juſqu à ce que l'on 
Sen forme une autre par une longue Expe- 


rience, $'il eſt poſſible den trouver une meil- 


| leure, la Vie étant courte, & les occaſions 


d' avancer fort rares. 


6—— , 
7 ——h——_—_—_——__— 


POR TRKA1TT 
DE EHONNETEHOMME, 


AU DUC DORMOND. 


T1 O vs les hommes veulent ere heureux: 


1 ce deſir ne nous quitre point pendant 
rout le cours de la Vie. C'eſt une vèritè dont. 
tout le monde demeure d accord. . 
Mais pour ſe rendre heureux avec moins de 


peine, & pour J etre avec ſurere , ſans craindre | 
d'erre trouble dans ſon Bonheur , il faut faire 
en forte , Mylord, que les autres le ſoient 


avec nous: Car fi Fon. pretend ſonger ſeule- 
ment à ſoi, on trouve des oppoſitions conti 


nuelles. Et quand nous ne voulons etre heu- 
| reux qu'a condition que les autres le ſoient 


en meme tems, tous. les obſtacles ſont 


leves,. 
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leves , & tout le monde nous prere la main 

_ Ceſt ce menagement de Bonheur pout nous 
& pour les autres, que l'on doit appeller 
FHonnerere , qui n'eſt, a-le bien prendre, 


que FAmour-propre bien menage.. 


L'Honnecete donc doit etre confideree. 
comme le defir d'etre hceureux , mais de ma- 
niere que les autres le ſoient auſſi. Qu'on re- 
garde, qu on examine toutes les Actions hon- 
Neres , on trouvera qu'elles ſont toutes de 
cette nature, & qu elles roulent toutes ſur ce 


75 Principe. 


Pour avoir cette Honnetete au plus haut 


degré, il faut avoir Fefprit excellent, & le 
Cœur bien fait, & qu' ils ſoient tous deux Ge 


concert enſembbe oh 
5 N 5 1 ä Þ A 2 8 
Par la grandeur de VEſprir , on connoirt ce 
qu'il y ade plus raiſonnable a dire & a faire; 


&è par la bontè du Cœur, on ne manque ja- 
mais de vouloir faire & de vouloir dire ce qu'il 
ya de plus raiſonnable & de plus juſte. 


Quand on n'a qu'une de ces deux parties, 


on ne ſauroit prerendre a la parfajre Honnere- | 

: 3 . s A: +» 
té: car la grandeur de Eſprit a beau connoi- 
tre la Raiſon & la Juſtice, fi la droiture du 


Cœur n'eſt de la partie, rien ne s execute, ni 


ne s acheve; & pareillement ſi la droiture du 


Cœur eſt toute ſeule, & que le ſecours de 


IEſprit lui manque pour la conduite, elle 
5 marchera toũjours a tatons , ſans {avoir preci- . 
ſement le parti qu elle devra prendre. 


Ces 
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MESLEES. 1437 
Tes deux pièces ſont donc eſſentielles pour 


faire un Honnète-homme; & puiſque c'eſt 
une choſe ſi rare de les voir {epatement , com- 
bien doit-il ètre encore plus rare de les voir 
toutes deux enſemble 2 Mais, Mylord, lors 
qu elles fe rencontrent dans la mème perſon- 
ne, que ne font-elles point voir de grand, 


d'equitable, de charmant & de raiſonnable 2- 


Un homme de ce caractere remplit également 
bien tous ſes devoirs, quelqu'erendus & quel- 


que differens qu'ils W 5 
Il eſt bon Sujet, bon Pere, bon Ami, bon 


Citoyen, bon Maitre. Il eſt indulgent , hu- 
main, ſecourable & ſenſible aux malheurs des 


autres. = 
Il eſt circonſpect, il eſt modeſte, il ne fait 
point l Homme important, ni le precieux. II 


remarque les defaurs d'autrui; mais il n'en 
= ehr jamais, & ne fait pas meme ſemblant de 


Il reſt point intereſſẽ: mais comme il con- 


noit les beſoins de la Vie, fa conduite eſt 
toũjours reglee, & jamais il ne vit dans le 


delordre. 


II n'eſt touchè que du vrai Mérite. Ce que 
Ton appelle Grandeur , Autorité, Fortune, 
Kicheſſe, tout cela ne Fenchante point; il en 


demele parfaitement les plaiſirs & les peines; 


Ke c eſt ce qui l empèche quelquefois de pren- 


dre le chemin qui mene à la Fortune. 5 
Quoi qu il ſoit agrẽable, & de bonne com- 


pagnie, 


„„ QEUV RES 
pagnie, il eſt aſſez retire , & n'aime ou be 

grand jour. Auſſi voit- on rarement qu'il cher- 
| che a monter ſur le Thearre du monde. Mais 
fi la Naiſſance ou la Fortune veulent I'y pla- 

c 'etbr, comme il al Eſprit vaſte, qu'il eſt intelli- 

5 8 gent, penetrant , habile , il jouè parfaitement 
| , 1 
L'Honnète-homme fair grand cas de FEf- 

prit mais il fair encore plus de cas de la Rai- 
fon. Il aime la Veritè ſur toutes choſes. Il veut 
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ff  favoirtour, & ne ſe pique point de rien fa- 
nit voir. Il prend garde à tout, il examine rout, 
1 connoit le prix, le fort & le foible de tout, II 
. n eſtime les choſes que ſelon leur veritable va- 


1 leur. Les Erreurs & les Preventions les plus 


delicates ne lui impoſent pas, & ne font au- 
| cune impreſſion ſur {on Eſprit. . 
wit}  L'Honnete-homme enfin ne dir & ne fait 
34 jamais rien qui ne ſoit agreable , juſte, raiſon- 
1 nable, & qui ne tende à faire que tous les 
bommes ſoient heureux. N n 
1 I eſt donc evident, Mylord, que pour ren- 
'Y; dre le monde heureux, il y faudroit retablir { 
i | Honnètetẽ: mais pour en venir a bout, il ne | © 
| b ſuftcoir- pas de connoitre ce monde en Ferat f 
du il eſt; il ſeroit encore neceſſaire de ſavoir 4 
comment il devroit erre , & comment il ſe- 4 
| 1 roit effectivement, ſi tous les hommes Etoient | Al 
438 raiſonnables.. BR nn Cds = 
1's: En I'etat on le monde eſt, tout eſt preſque de 


en dèſordre. L'Honnecere n'y tient aucun 
ws | | | rang, 
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rang, & les Honneres-gens y ſont en quelque | 
:facon comme dans un Pays etranger. „ 

Le rètabliſſement de! Honnètetè parmi les 
hommes ſeroit facile aux Rois: Pour achever 
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ce grand ouvrage, ils nauroient qu'a rendre E 
les Honneres-gens heureux, & les-mechans 7% 
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mal heureux. „„ „„ 
Si tous les hommes etojent-raiſennables, 
il n'y auroit parmi eux que les Maux naturels 
& inevitables , comme les Maladies, la Vieil- 
leſſe & la Mort. Cependant on y voit mille 

autres maux; la Prevention , la Fureur , l' Am- 
bition, la Perfidie , IIgnorance, & le mepris 

du Savoir. „„ nn es : 
Dans le monde, il n'y a que la grande Naiſ- 
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i ſance & la gloite de la guerre qui attirent les % 
yeux &]Eſtime des hommes. Tout autre ME- 2 
7 rite ,$'il faut ainſi dire, eſt mot ne & languiſ- 3 
I ſant z à peine yprend-on garde. 1 
3 1] eſt bien juſte que le mérite de la guerre 9 
I | foir confidere. Les fatigues, les bleſſures, & 1 
la Mort meme, à quoi les braves gens ſont ſi 'Y 
L ſouvent expoſes , MErirent encore plus de diſ- | q 
e | <indtionsqu'on ne.leur en donne. Cependant, | 1 
31 fi on compare les honneurs qu on leur rend | 
ir 4 ceux des perſonnes qui ſe rendent illuſtres [1 
dans les autres Arts on trouvera qui ils ſont 44 
+ | aſlez bien recompenſes. _ 5 | 
Ha IL y a cela de malheureux dans le Merite i 
e | fe TEſpait , que peu de gens s'y connoiſlent., . 
Yom V il, 1 " iN "06 5 
n OO, | 
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& que dans ce 8 nombre meme, il 8 en 

trouve qui n en font pas grand cas. 4 
11 nen eſt pas de meme des Richeſſes. Tout 

le monde les eſtime, les pauvres aufli-bien 

que les riches. Les autres Biens de la Fortune 


ont le meme avantage. Les hommes de la plus 


baſſe Naiſſance eſtiment la Grandeur, & font 
ce . ils ed 8 5 clever. 


« . ; : , . « rh 4 . . „ 


MAXIM Es 
Tat ! Nfg de Ia Vie. 


L Ex s hommes ne louent jamais gratuite- 
ment & ſans interèt. II faut que quelque 
bien leur en revienne, ou qu'il en cone quel- 
que choſe à celui qu ils veulent bien lover. 
Ceux qui ſont de très- grande Naiſſance, 
1 inceſſamment reſpectès leur Nom ſeul 
eſt un grand eloge. Il ny a point de plus 
grand privilege parmi les hommes. 
Les conditions les plus malheureuſes Ck 


miſeres effectives, on y a encore attache la 

honte & le mépris. Les hommes ſont en verité 

bien cruels! #4 

cial, ; Campagnard ; tous ces Noms ſont inju- 
ricux, 


les a mepriſces. Ce n 'eſt pas allez de leurs 


Il ne faut jamais dire, Bourgeois , Proviny | 
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MESLEES 147 
trieux, & des Noms de mepris. Il faut tächer 
de les abolir; ils ne font qu entretenir la haine 
entre les hommes. Mais il faut bien conſerver 
les Noms de Fourbe , de Traitre, d'Ingrat , & 
les autres de cette nature, pour faire toujours 


Il ne faut pas mepriſer ceux qui font en ne- 


ceſſitè; il faut au contraire leur donner des 
marques d'eſtime. Et comme le Mepris eſt 


peut- ètre un des plus grands malheurs de la 


Pauvreté, on adoucira en quelque facon leur 


deplaifir , en tẽmoignant ſans affectat ion qu on 


ne les en eſtime pas moins, quelque malheu- 


reux qu'tls ſoient. VV 
Ill faut ètre doux & humain a ſes Domeſti- 
ques, & les conſoler par cette douceur du 


mal heur de leur condition. C'eſt un effet de la 


Fortune qu ils ſoient en cet erat, & que nous 
nous trouvions au deſſus d'eux. 


Il ne faut pas ètre rigoureux dans ſes inte- 
rets. Rien ne fied mieux que de relacher un 


peu de ſes droits. „ 850 
Il faut evirer le grand Jeu; c'eſt un diver- 


tiſſement trop dangereux. La Colere, l Em- 


portement , les Querelles , l'accompagnent 


ordinairement. Il donne ſouvent de mechan- 


tes nuits , & 4 la longue, il incommode roit- 


jours. D'ailleurs, il faut ètre rotijours ſur ſes 


gardes, pour s empècher d'erre trompe 3 & 
c'eſt une choſe bien facheuſe que de marcher 
toũjours comme en Pays enneml. 
CCW CES Il 
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448 NES 
Il ne faut avoir rien de remarquable ni de 
trop brillant dans ſes habits, dans ſes diſcours 
& dans ſes. manieres. Il me ſemble que I Air 
modeſte ſied beaucoup mieux que ce qu on 
nomme le Bel- air... „ 
Il eſt beau d'avoir dans Pair quelque choſe 
de grand; cela att ire de I'eſtime. & du reſpect: 
mais l' Air doux & honnete ne fait pas de 
4 moins bons effets. C'eſt par là qu on ſe fait 
we aimer. Pour I' Air fier qu'on eſtime tant, il me 
ſemble qu'il reſt bon que dans les occaſions 
% ny ES 775 8 
On doit apprendre a ne ſe point ennuyer, 
& bien erudier cette leon. On eſt bien heu- 
reux de trouver ſon compte avec ſoi- mèeme; 
car on ſe trouve quand on veut. 
La Cour eſt, s il fant ainſi dire, un extrait 
de tout le Royaume. Tout ce qu'il y a de plus 
pur, s'y rencontre. Les Fagons de parler, les 
Modes, I Air & les Manieres y ſont excellen- 
tes. La plüpart de ces choſes ne s apprennent 
que par le ſucces, comme la Medecine s 'eſt 
appriſe par Vexperience. Il me ſemble pour- 
tant qu'on devtoit ſonger a les connoitre par 
leurs cauſes; ce ſeroit bien le meilleur & le 
plus ſur. Il faudroit pour cela connoitre la na- 
ture des choſes qui x Aida plaire, & connoi- 
tre le cæur des hommes. of 
*._- On ne s'erudie qu'a plaire dans les Cours 
des Rois, parce que Jony fait ſa fortune en ſe 
rendant agreable. De la vient que les Courti- 
. Lans 
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3 ME SIE ESN . 
fans ſont ordinairement fi polis. Dans les Vil- 


les au contraite, & dans les Republiques, 
comme les hommes ne font leurs affaires 


_ queen travaillant, le dernier de leurs ſoins eſt 


de plaire; & c'eſt ce qui les rend plus groſ- 
„ 1. 5 


Ce que l'on appelle le Goũt dans un ſens ſi- 


guré, eſt une choſe bien rare, & qui ſe trouve 
en peu de perſonnes. On ne ſauroit preſque ni 
Fapprendre ni l'enſeigner; il faut qu'il ſoir nE 


avec nous. La haute Intelligence ſemble etre 
bien au deſſus, & paroir avoir plus d'&tendue : 
mais en verité, pour le commerce du monde 


& de la vie, le Goũt vaut ſon prix, & tient 


bien ſon rang. Quand on a cet avantage, il ne 
faut pas traitter de haut en bas ceux qui ne 


ont point. On n'a pas des pieces en main pour 


les convaincre, & pour leur faire voir qu' ils 
ont tort. On les ramene bien plùtòt qu on ne 


les perſuade. 


Pour ètre agreable & de bonne compagnie, 


il faut penſer finement, & dans le moment, 


ſur tout ce qui ſe dit dans la Converſation; 


& cela ne ſe peut faire, fi Fon n'a VEſprit ex- 
cellent , beaucoup de mémoire & d'imagina- 


tion. II faut auſſi ſavoir bien ſa Langue, en 


connoiltre toutes les fineſſes, tous les biais, 
& toutes les délicateſſes. Sans cela, quand 
on penſeroit le mieux du monde, on ne doit 
point $attendre de dire leg choſes avec le der- 
Hier agrement. N 5 
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Il faut s'accommoder à la portce de ceux 


avec qui l'on eſt, & prendre en quelque facon 


le point & le degre de leur Eſprit. On doit 


bien ſe garder d affecter de vouloir toũjours 
Etre le Maitre de la Converſation. On ſe rend 
agrèable, quand on écoute volontiers & ſans 


jalouſie, & qu'on laiſſe avoir de Veſprit aux 
tres: VV 
II n'y a point de ſujet fi ſterile , ſur lequel 
on ne puiſſe trouver quelque choſe de bien. 


pris & de bien imagine. Mais quandle ſujer. 

ne preſenteroit rien, on a tolijours , à coup 
fur, les facons de parler agreables , dont on 
eſt le Maitre, & qui ne peuvent jamais man- 
. e TH. 


Les bons Mots ſont rares, & dependent de 
la fortune. Les Recits & les Contes ne rèuſſiſ- 
ſent pas toũjours; il ne faut pas en faire ſou- 


vent, & quand on s'y trouve engage, il faut 


prendre garde qu ils ne ſoient pas longs, & 


qu il y ait toujours quelque choſe de particu- 


lier & de piquant dont on ſoit ſurpris. Il faut 
Evirer les redites, on ne veut point entendre 


ce qu'on ſait deja, on n'y a plus d'interer. 
Les choſes nouvelles, grandes, univerſel- 


les, & celles qui ont Fair du grand monde, 


ſont tonjours agreables , parce que les hommes 
ſont curieux, parce qu'ils mepriſent les choſes 


bornees & de petite conſequence ,. & qu' ils 
ſont ordinairement fort touches de la Gran- 


Oeſt 


» & MS 


MESLEES. ”- 


Ceſt par cette raiſon que ce qui ſent les 


Provinces, les petites Villes, & les Quartiers 
particuliers, eſt de méchant got. On s'ima- 


gine que la Politeſſe & le Bon- air ne sy trou- 
vent pas. | 


La mème raiſon Git encore que les figures 
tirces de la Guerre, de la Chaſſe & de Ty Ma- 
rine, ſont ſi bien recues, & qu on ne veut 


i poi at entendre parler de celles qu'on pourroit 
tirer des Profeſlions baſles & dont on ne fair 


point de cas. 


II ne faut pas s artendre que les Converſa- 
: tions ſoienr toujours égales; elles ſont journa- 
Heres, & dependent de la Fortune auſſi-bien 
que le reſte des choſes. 5 
On ne ſauroit devenir habile ni agreable , ſi 

5 on n' aime la Lecture: ſans cela le plus beau 


Naturel eſt ordinairement ſec & ſterile. 
Il faut faire en ſorte qu'il y ait rotijours dans 


: Yor Actions, dans les Diſcours & dans les Ma- 


nieres un certain air de Politeſſe qui ne les 


quitte point. Rien n'eft plus honteux que d'&= 
ie = 


La Politeſſe eſt un melange de diſcretion ; 


de civilitè, de e & de circonſpec- 
un Air agreable , repandu 
fur tout ce qu on dit & qu'on fait. Et comme 


tion, ACCOMPAgNE 


rant de choſes ſont eſſentiellement necellaires 
pour avoir de la Politeſſe, il ne faut pas s eton- 


ner ſi elle eſt ſi rare. 


Soit que les Femmes ſoient . 
N 4 ment 
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ment plus polies , ou que pour leur plaire 


lement aupres d'elles qu on apprend la Poli- 
whe. | . 
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SUR 
LA GUERRE, 
8 185 Tirte des ancien Hiſtoriens (1). 
1 L n'y a rien ſur quoi l'on ſe mecompte tos. 
E Profeſſion des Armes. Loin de ſe preſcrire 
eontraire que pour nen point ſuivre. 


ennemie du Repos & de la Molleſſe: ce n'eſt 
qu aux depens de leur Plaiſit que les Heros y 


choſes, ſi Ton ſe veut rendre capable de fati- 


avoir un jour en tète. On ne ſauroit ſe rèſou- 
| | „ | . 
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I Eſprit s leve & s' embelliſſe, c'eſt principa- | 
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vantage, que ſur I'idee que l'on fe fait de 
des devoirs en y entrant, on n'y entre au 
La Profeſſion militaire eſt une Profeſſion 
trouvent la Gloire. Il faut sy accoutumer 4 
fatiguer ſans ceſſe, & à ſe vaincre en toutes 


guer, & de vaincre les ennemis que l'on doit 


2 N. — . o ‚— co am. a 


— 


„ 153 
dre à contracter cette habitude par un Eſprit 
de precaution, & l'on ſe repent dE ne Vayoir 
pas contractee quand il n'eſt plus tems, c eſt- 
à- dire, dans les occaſions ou I Action eſt ne- 
ceſſaire, & on Fon en pourroit retirer le 
—y ß 
Comme les habitudes du Corps ſe commu- 
niquent aiſẽment a VEſprir , on n'eſt guere 
moins incapable avec un Corps peſant & pa- 
reſſeux, de la penetration & de attention 
qui ſont de ee pour evirer les ſurpriſes, 
que de l'action & de la vigilance qui donnent 


un fi grand avantage a la Guerre. C'eſt ſur cela 


que Fon diſoit que le Roi Henri IV. Fempor- 
teroit ſur le Duc de Mayenne ; parce qu'il 
Etoit moins de tems au lit, que 2 Ennemi 
n'en étoit à table. En effet, ce Prince ètoit 
actif, vigilant, patient dans les Entrepriſes 
les plus longues & les plus difficiles : non ſeu- 
lement ſon attention ne lui laiſſoit rien echap- 
per de ce qui ſe paſſoit chez les Ennemis; it 

prevoyoit encore tout ce quiils pouvoient 
faire: il aimoit mieux prendre des precautions 
inutiles, que de manquer aux neceſſaires; & 
il n avoit pas moins d' adreſſe a leur cacher ſes 
deſſeins, que de penetration a decouvrir les 
leurs, & d'aCtivite a les prevenir. Le Duc de 
Mayenne au contraire Etoit tardif a ſe reſou- - 
dte , negligent a pourſuivre ſes avantages , ai- 
mant a manger & a dormir long-tems, & ſi 
pareſſeux dans le Cabinet, qu'il laiſſoit quel- 
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14 OE UVRE S 
queſois trois jours ſur la table des paquets 
dune très grande importance, fans les ou- 
Rien n'eſt plus dangereux à la Guerre, que 


de ſe conduire par ſes Paſſions. Quand on 
leur laiſſe prendre le deſſus, ou elles font for- 
mer des entrepriſes mal-à- propos, ou elles 


font executer les plus importantes avec in- 
conſidèration. La Prudence militaire fait le 


principal mérite d'un grand Capitaine. C'eſt 
s' loigner de cette Qualite ſi neceſſaire, que 


dl'' tre ſujer a ſes Paſſions, & de Ferre de telle 


ſorte, qu'on ne puiſſe prendre ſon parti quand 


la neceſſitè le demande, ſoit qu'il faille ceder 


aux conjonctures, ſoĩt que dans l' execution de 
ſes deſſeins, il faille s'elever au deſſus des 
obſtacles, qui viennent en traverſer le ſuecès. 


La Paſſion qui veut faire vaincre a quelque 
prix que ce ſoit, fans avoir egard ni aux regles 


de la Diſcipline militaire, ni aux obſtacles qui 
s' oppoſent a la Vidoire, ne ſauroit etre que 
fatale: il faut ſavoir reſpecter la neceſſité, 


quand on ne peut la ſurmonter, & renoncer 
2 55 la Prudence & par la Moderation, aux plus 


brillans avantages, quand on ne peut les ob- 


tenir par la Ruſe ni par la Valeur. Il vaut 


mieux conſentir par Raiſon à la honte des pe- 
tits defavantages , que de s'expoſer par or- 


güeil ou par Paſſion a des pertes dont on ne 


peut ſe relever. Je ne ſai fi l'on ne doit point 


blamer Alexandre de s ètre mis trop ſouvent 


au 


TW 


3 


4 


arr deſſus de cette regle , & d'avoir ofe plus 
qu'il ne devoir. S'il eſt permis de dire ſon 
ſentiment ſur la conduite d'un ſi grand Con- 


querant, il me ſemble que fon exemple eſt 
18 digne d etre admire , qu'il neſt ſuſcepti- 


le d'imitation. Quoi que toutes ſes entre- 


priſes ayent ErEjuſtifices par la Fortune, elles 
ne laiſſent pas d' etre ſuſpectes de remerire; 
_ & l'on ne peut enviſager les obſtacles: & le 


danger dont elles étoient environnees , fans: 


que 1a remerite laiſſe quelque ſcrupule ſur ſa 


Pour ſe rendfe ſuperieur aux Ennemis, il 


faut etre ſupetieur à ſes Paſſions. Il ſe fait peu 


de fautes à la Guerre, ou il nentre de l'hu- 
meur & de la paſſion de celui qui les fait. II 


eſt donc important de ſe poſſeder, & de ſavoir 
diſſimuler le mepris & les inſultes des Enne- 
mis, lorſque la Fortune leur a ere favorable, 
juſqu/a ce que leur ayant donnè le tems de ſe 


_ negliger , par un aveu apparent de ſa foibleſſe 


ou de ſon inſuffiſance, on puiſſe trouver le 
moment de les faire repentir de leur preſomp- 
tion. Un General ne doit pas erre moins capa- 


ble de fe contenir dans la bonne Fortune, de 


pope que la Victoire ne lui echappe;,en la vou- 
lant pouſſer trop loin. „ 
La grande habileté d'un General conſiſte a 
ſavoir donner des bornes a ſa Victoire. ll y a 
un certain point juſqu'où il eſt permis de 
pourſuivre 5 avantages. Ceſt ne pas con- 
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noitre ſes forces, ni celles des Ennemis, que 
de n'oſer aller juſques· la, ou de vouloir aller 
%%%%%%ç wd m 
Annibal, tout grand Capitaine qu'il etoit ,- 
laiſſa ſa Victoire imparfaite après la Bataille 
de Cannes, faute de connoitte la juſte èten- 
duè qu il auroĩt pu lui donner. En vain Ma- 
harbal voulut lui ouvrir les yeux au ſortir de 
cette grande Action: en vain il lui promit 4 
ſouper dans le Capitole; Annibal avoit deja 
pris ſon parti, & trop occupe de ce qu il avoit 
fait, il neut plus de lumiere pour voir ce qu il 
lui reſtoit encore à faire. „ eee is. 
Bataille d' Ju, tomba dans une extremite 
oppoſèe. Cinquante mille hommes des Enne- 
mis qui reſterent fur la place, le reſte des 
troupes diſperſe, la fuite précipitèe de Da- 
rius, ne purent rallentir ſon imperuoſtre. Ce 
Vainqueur, inſat iable de gloire, vouloit epui- 
ſer tous les avantages que la Fortune ſembloit 
lui offrir; & ce jour-là, pour s' tre engage 
trop avant à la pourſuite de ſon Ennemi , iÞ 
fut ſurpris par un gros de Cavalerie, qui lut 
livra un nouveau combat, od il faillit a ſuc-- _ 
N 5 e 
De toutes les Profeſſions, celle des Armes 
eſt ſans doute la plus noble. Ceſt dans le ſein 
de la Guerre que ſe forment les Grands-Hom- 
mes & les Heros. Il n'y a point de Gloire plus 
pure que celle qui s'acquiert par les Armes: 
mais il en eſt de meme de cette Gloixe, os 


„ W * A oy - TOOLS NY : 
PWW 


JJC 
des Fleurs qui naiſſent ſur les prècipices, on 
Ton ne ſauroit atteindre qu avec peine, & 

quꝭ on ne 1 Ye ſans danger. Pe 
Io oute la diſtinction que [on peut ſe donner 
dans cette Profeſſion, depend de la maniere 
dont on entre dans l'eſprit de la Diſcipline 
militaire, & de exactitude avec laquelle on 
Saflujertit d abord à ſes regles. Pour entrer 
yeritablemenr dans l'eſprit de la Diſcipline, 
on doit apprendre à ſe paſſer des choſes com- 
modes, & à ſe priver quelquefois des plus ne- 
ceflaires; à ſupporter la faim & la ſoif, a tre 
inſenſible au fioid & au chaud, & à s endurcir 
à toutes les injures de Air. Sur tout, ſi l'on 
veut devenir infatigable, on ne doit etre re- 
glé que pour ſes devoirs, & jamais pour ſes 


TURN n IR i 
e 1 : 
pry - 7 
2 8 " 
on 7 Ts 


= 


| ! : 
- 38% * 
4 1 n 
*. 
4 49 
10] 
1 
15 Y 
0 1 
* 
1 
. 
7 * 
5 


beſoins; on. doit ſe faire une habitude de dor- 
| mir peu, & de dormir aiſement par tout. II 
1 faut peu de choſe pour ſatisfaire à la Nature; 
on croit ſouvent ne lui donner que le neceſ- 
. faire, qu on Vaccoutume au ſuperflu: ce qu on 
3 accorde à la Nature au- delà du neceſſaire, 
FF FF affoiblir & diminuè les forces, & rend le 
i Corps peſant & pareſſeux; au lieu que le ſim- 
- | ple neceſſaire repare ſuffiſamment ſes beſoins, 
entretient & augmente les forces, rend 
by prompt & leger dans Texecution , & plus pro- 
in pre à toutes les fonctions militaires. 
1 Pour ſe mettre en Etar de ſoutenir les fati- 
us gues qui ſont inſeparables de la Guerre, on 
5 doit Eviter generalement tout ce qui flate la 
ue ! | 97555 Nature, 
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e ploye aiſemenr à tout ce qu'on veut, 


natrendrir tant le Corps qu'une education 


molle & delicate; & c'eſt faire un tort conſi- 
deèrable aux Jeunes gens qui ſont deſtinez 


pour la „ que de ſe rendre ſcrupuleux 
ſur leur ſantè. = V 
Quoi que la vigueur du Corps ſoit neceſ- 


faire pour ſe bien acquitter de tout ce que 
- preſcrir la Diſcipline militaire, elle devient 
inutile , quand elle n'eſt pas ſoutenuè par la 
diſpoſition de T Eſprit & du Cœut. Rien ne 
paroit penible a ceux qui ſont animes par la 
 Gloire. Quand on a le Cour eleye , on ſou- 
tient avec un foible Temperament les plus 
rudes & les plus longues fatigues. D'ailleurs , 


les peines du Corps paſſent en habitude, de 
meme que les plaiſirs, & lui font beaucoup 
moins de tort. L'impatience & le chagrin dans 
les travaux guerriers, laſſent & affoibliſſent 
beaucoup plus que les fatigues memes. _ 
Rien n'cloigne plus de Veſprit de la Diſci- 
pline , que la maniere dont on vit durant les 


quartiers d'hiver, ou durant la Paix. Ceux qui 
attendent avec impatience la fin des Campa- 
gnes ou de la Guerre, pour ſe livrer au Repos 


& aà la Molleſſe, perdent dans les excès & dans 


la Volupté, la vigueur qu' ils avoient acquiſe 


dans 
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Nature, & ſe familiariſer autant qu'on peut 

avec la ee Le Temperament , quand on eſt 
jeune, 

ſe fortifie dans une rude Education ,& en- 
durcit dans Fexercice & dans le travail. Rien 


hors d'erat 


fards. 


MESTE'ES. 1 
dans l'exercice & dans le travail, & prennenr 
ſans y prendre garde, une ſecrete averſion 
pour l'un & pour l'autre. On leur voit d'ail- 
8 contracter dans le frequent uſage des 
Plaiſirs, les incommodités de la Vieilleſſe, 
avant que by etre arrives; & ils ſe trouvent 
e 


159 


rete des 1 5 & ſoiur de la gloire qu' ils 
ont cherchee ſi 


On peut goliter le repos apres la fatigue; 
mais on ne doit pas sy accoutumer; ſe dẽlaſ- 


ſer de ſes longs. travaux, mais ne pas laifier 
amollir ſon Corps, & menager {es forces dans 
la bonne chere & dans les Plaiſirs, de meme 
que dans les Sieges & dans les Combats. C'eſt 


par ces ſages precautions que l'on ſe diſpoſe 
non- ſeulement a ſoutenir les fonctions les 
plus penibles, mais que l'on s entretient dans 
| eſprit de la Diſcipline, & que l'on ſe prepare 
à etre docile au commandement , & ſouple 


envers les Generaux, comme l'on doit erre 
Her envers les Ennemis. 3 
Les delices de Capoxe firent plus de tort aux 


Carthaginois, que la Bataille de Cannes n'en 
avoit fait aux Romains. Ils perdirent dans Voi- 


ſiveté & dans la molleſle, la ſupërioritè qu'ils 
avoient acquiſe dans l'exercice & dans le tra- 
vail. Les Romains au contraire, exercés par 
leurs frequentes defaires, ſurmontérent in- 


ſenſiblement 


3 


2 


. * ps 
— — E5 
* ds Date 


ſupporter les moindres peines, 
lors qu' ils pourroient peut-erre marcher a la 


4 
—— rafts apa 
ee 


— — 


. 
— r 
2 = — 


long- tems au milieu des ha- 


. - 7 . 0 
0 * #- P 1 
D £ +. « 24 be tet 
tu ai. AA — * 


* 


L 3 285 
—— — — _—— — — 


228 , , 8 * : : 
PPC 
— ** 2 * + 2 


8 


Sai. EN — —̃— — — ne eres —— 
* - 
— yen * 
Re 2 p 
if 4 2 n 


2. —ͤ ru 
Sx wx * n 
22 N y 
® 
6 2 Brin, LOC 


— ———— E— oats 5 
2 4 


> 4. ate. 


IODINE. As NE, 2 


— 


I — 
S 


—— 


mn 


© Bax ea 
* = * a 


160 _OEUVRES 
ſenſiblement leur mauvaiſe Fortune, a force 
de ſe roidir contre elle. Les pertes qu' ils eſ- 
ſuyerent ne ſervirent qu'a les animer, au lieu 
de les abbatre. Leur Courage toũjours au 
deſſus de leurs Malheurs, ranimoit leur eſpe- 
rance, lors qu ils avoient lieu de deſeſperer de 
tout. Il leur fit trouver leur ſalut dans leurs 
diſgraces; & ils n'eurent point de plus forte 
reflource , pour ſe relever, que leur propre 
W | = 
Ce n'eft point par la Dèbauche & par les 
excès que l'on parvient au Commandement 
des Armees : il n'y a guere de Vertu plus ne- 
ceflaire pour y reuflir que la Sageſſe; & c'eſt 
ſans doute pour cette raiſon que les Anciens 
nous ont voulu repreſenter la Guerre & la Sa- 
geſſe ſous l' idee d une Dèeſſe, quiils ont ima- 
gince expres , pour faire connoitre que la 
Guerre étant celle de toutes les Profeſſions 
od il y a. le plus d' occaſions de faire du mal, 
elle demande auſſi plus de ſens froid & de 
vertu, pour ſe retenir. Il en coura la vie a Cy- 
rus, pour avoir e a ſes Troupes 
de s abandonner au plaiſir de la table, & de 


| 

ſe plonger dans Fexces du vin: & 4etizs , qui. ] 
commandoit pour les Romains dans les Gaules, a 
ayant ſurpris un de nos (1) Rois, pendant qu'il 1 
faiſoit la debauche dans fa Tente, lui . { 
| e | | un 


7 (1 ) Clodion. 


t 
un quartier tout entier, le reduiſit a chercher 


fon ſalut dans la fuite, & le mit hors d' tat 


de conſerver les conquètes qu'il avoit faites 
en dega du Rhin. Les Hiſtoires anciennes & 


modernes ſont pleines de ces fortes d'exem- 


ples; & Fon auroit peine a citer des Generaux | 
adonnès aux plaiſirs de la table, que ce defaut 
n ait expoſè a quelque ſurpriſGe.. 
Loin que la Sageſſe ſoit contraire a Ia Va- 
leur, c'eſt elle qui la regle & qui la conduit. 


Il n'eſt beſoin que de tirer Vepee, pour erre 


brave; il faut ſavoir la tirer, & la remettre 4 
propos , pour etre grand Capitaine. Autrefois | 
4 Athents & a Rome on tiroit les Generaux 


d' Armée de I Arèopage & du Senat; & l'on 


faiſoir fort peu d'Offficiers confiderables dans 
les Troupes, qui ne fuſſent de robe auſſi- bien 
que d'epee, aſin de joindre la Prudence & la 


Sageſſe de Pune de ces deux Profeſſions, avec 


la Valeur & le Courage qui doivent ètre inſe- 


JJ. 
La Gloire d' Alexandre ne ſe ſoutint qu au- 

tant qu'il fut ſage & moderè dans ſes Mœurs. 

La retenuẽ qu'il ent au ſujet de la femme de 


Darius, 155 paſſoit pour la plus belle Princeſſe 


qui fut 


ur la terre, & qu il ne vit ay ror 


- hon pendant ſept ans qu'elle fur ſa pri- 
onniere, de peur de ne pouvoir reſiſter à des 
charmes qui lui avoient paru dangereux; la 


politeſſe dont il ſe comporta avec elle; le reſ- 
pet & la ſoumiſſion dont il voulut que l'on 
„ O executat 
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1 executãt ſes ordres, comme ſi elle ayoit eu le 

| 8 meme empire dans ſon Camp que dans celui 

= de Darius enfin Fattention ſurprenante qu'il 

1 eut à lui adoucir les peines de ſa condition 

rèſente; tout cela ne lui a pas moins attire 

d'eſtime & d'admiration que ſes Victoires & 

Anon us es RRC 

Comme les Vertus ont beſoin les unes des 

| 1188 autres pour ſe ſoutenir, & qu'elles juſtifient 


tn 


'W reciproquement leur merite a meſure qu'elles. 
Tit! agiſſent tour à tour dans un meme ſujet, lorſ- 
Wt... que l'on voit Alexandre le priver pour roti- 
1 jours, par delicarcfſe de ſentimens, de la vie 
| i | de cette Princeſle , afin de ne pas ajouter aux 
1.8 diſgraces de ſon Ennemi , qu'il rendoit aſſez 
1 malheureux d' ailleurs, celle de lui faire voir 
j la Vertu de ſa Femme en danger, au milicu 
1 des ſoins & des afliduites dun jeune Conque- 
104 rant tel que lui, à qui rien ne reſiſte ſur la ter- 
ot re, on donne bien plus volontiers ſon appro- 
110 bation a l Honnète-homme en faveur du HE- 
— ros, que i l'on ne voyoit en lui que Honnè- 
1 te- homme tout ſeul. Lors qu on lui voit d'ail- 
1 leurs gagner des Batailles, & conquerir des 
11 Royaumes, on admire avec bien plus de plai- 
1 fir le Heros a cauſe de lHonnète- homme, 
ess Vidtoiresen ſont bien plus brillantes, & ſa 
1 Gloire plus pure & plus parfaite, que ſi l'on ne 
Vvopyoitc ſimplement en lui que le Vainqueur de 
| | Si lon examinoit bien toutes les Qualites 
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MESLEES. 35 © 
qu Antoine avoir pour la Guerre, il ne faut pas 
douter que l'on ne trouvar en lui de quoi 
compoſer le mérite d'un grand Capitaine: 
mais il ſoüilla (a Gloire par ſes debauches , & 
par la foibleſle honteuſe qu'il eur pour Clzopa- 
tre, qui s eroir donnee auparavant a Ceſar , & 

peut- ètre encore a pluſicurs autres; & cela 
fſuffit à ceux qui ſavent juger du merite des 

hommes, non- ſeulement pour ne lui pas ac- 
5 corder leur Eſtime ſans reſtriction, mais peut- 
5 Etre encore pour ne pas rendre aux grands Ta- 
lens qui il avoit d'ailleurs, toute la Juſtice qui 
. leur eſt due. 75 i 
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_ GRAND CAPITAINE, 


 Tirtes des Auciens Hiftoriens (I). 


1 Es Poſtes importans mettent les grandes 

Qualités dans leur jour, & rendent mé- 
priſables les Qualit és mediocres. On a vu des 
perſonnes briller dans des Emplois qui ne paſ- 
Dient pas leur portée, à qui la tète a tournee, 
quand on a voulu. les placer plus haut. On ne 
peut pas toujours juger de ee que les hommes 
peuvent faire par ce qu ils font: chaque mérite 

a: ſon: ẽtenduè, & il y en a beaucoup qui de- 
vrojent:pliros ſouhaiter qu on les laiſsat rẽuſ- 
Ar dans des choſes-mediocres , que de les en 
tirer pour des fonctions ſuperieures. Ce que 

je dis, fait: voir que Fon ne ſauroit trop s ap- 
pliquer a- connoitre. la juſte portee du Genie 
des hommes. On la demeleroit ſans peine, sil 
a avoit ni prevention; ni faveur, ni prẽèdi- 
lection dans le choix des Sujets. C'eſt ce qui 


fait 


1) Cette Piece eſt anſ | quelque maniereune ſuite 
4. Mr. P Abbe Pig „& en | de la precedente. 
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fait bien ſouvent que les petits Talens ſont 
forces , & que les grandes Qualites demeurent 
ou ignorèes ou inutiles. Tel ſe volt a la tète 
des Froupes, qui n'a ni les Talens naturels, 


ni VExperience , ni l'Habilet& requiſe pour 


commander; & tel eſt obſcurẽment confondu 
8 parmi les Subalternes, qui mericeroir de mar- 
of cher à grands pas au premier commandement. 
Mais les Princes ne peuvent pas juger de tout 
par eux- mèmes, & ils font ſouvent ſurpris par 
ceux en qui ils ont le plus de confiance: il ar- 
rive meme quel quefois, independamment de 
ce que Jon vient de dire, que comme la For- 


ceux qui devroient le moins s'y attendre, on 
n ouyre les yeux ſur leut inſuffiſance, que lors 
qu on les voir places contre le jugement public 
4 la tète des Troupes; ou ils ſe ſoutiennent 


de ceux qui les ont elevẽs, ou par la force de 
leur tolle 35FFC ITO 
Je fai bien qu'il ſe peut faire qu un Grand- 
Homme doive le commencement de ſon ele- 
vation aux conjonctures favorables ; mais il eſt” 
certain que ['affermiſſement de fa Fortune, & 
la Repuration qu'il ſe fait, ſont Pouvrage de ſa 
Prudence & de ſon Genie. 5 
Quoique dans les moindres Emplois par ou 
on le fait paſſer, il ſe ſente ſaperieur a ce qu' il- 
alt, par les Qualités extraordinaires qu'il a- 
cies dela Nature, il sen acquitre pourtant: 
| | avec. 


rune ſe plair ſouvent à combler de ſes faveurs* 


moins par leur merite , que par la protection 


, 
8 _ CW 

A = ng” 
— . _g , 

— 2h — 4 T 


— 
* 3 


. 
* 33 


EW? wh 


* U 


— 


PPP BED a ro ———_ wee x 
G * 


Hs PIN —— 


8 


4 * 


* 4 IL ders ow 2 
- * K . 


2 >. 2 -f LD — —— 
a — 
— I. + * r p 

NEED, 2 a.” 2 eres 8 1 N 

— _ 2 7" : — rey = . * a. > 
— — . \ "or OD. eng ar — * — . — — 2 = em — 
— — yy, — — — ů D 4 A 
MX — — — — — - — — — — 3 5 2 N 


— — 
— —U—ũ—ä— 
— — == 


os  _— 
— f — Inn 


— . — 
by " — — : 


— 


— 
— X. 


166 . 
R ; » 3/7 (I 3 

avec la meme exactitude, que fi c toit tout 

ce qu'il peut faire que de s en bien acquitter. 


Tamuſent quelquefois : mais i 
point; & au lieu que la plupart ſont diſtraits 
dans leurs devoirs, par leurs Plaiſirs, on voit 
au contraire qu'il y a quelque choſe qui le diſ- 
trait toujours dans ſes Plaiſirs, & qu'il a plus 
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Il ne faut᷑ pas le ſuivre long-tems, pour s ap- 
percevoir qu'il agit par des yues bien differen- 


tes de celles qui font agir les autres. Les Plai- 
firs qui entrainent la Jeuneſſe, ne font ſur lui 


u'une legere impreſſion. Il ſe 905 faire qu ils 
nes en occupe 


a cœur que tout le reſte. Lorſque l'on com- 


mence a s appercevoir des avantages que ſon 
application au ſervice lui donne au deſſus des 
autres, loin de changer de ſentimens & de 
conduitea leur ëgard, il nen eſt que plus mo- 
deſte & plus affable; & il ttouve le moyen, 
par ſa douceur & par ſes manieres, d'avoir des 
approbateurs, ſans ſe faire des envieux. 


L' Ambition de s'elever par les Emplois eſt 


beaucoup moins grande chez lui, que le defir 


de ſe diſtinguer par ſon mérite; & quoique 


Ton faſſe peu de cas dans le monde des Hon- 


neurs qui vont fans Etablifſement , il donne 


des bornes a fa Fortune bien plus facilement 
_ qua fa Gloire. = 


Quelque flattè qu'il ſoit de Ia Mie a 


n'approuve pas toute ſorte de moyens pour y 
paryenir : il aime bien mieux celle qu'il ob- 
tient par le Conſeil & par la Prudence, que 

5 celle 
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eelle qu'il remporte par la Force & par la Va- 

leur; & ihne croit jamais prendre plus de ſoin 

de fa Gloire, que lors qu'en ſoumer tant les 
Ennemis, il menage le ſang de ſes Soldats. 


Quoique ſa Capacitè ſoit extraordinaire, 


ſa Modeſtie eſt ſi grande, qu'il ne s approprie 


jamais le ſucces de ſes entrepriſes. Plus il eſt 


heureux à la Guerre, plus il eſt doux & mode- 


re envers les Soldats. Après une Victoire qui 


_ neſt du qu'a fa Prudence, il en uſe avec eux 
comme s il la rapportoit uniquement à leur 


Valeur; & comme ſes proſperites ne lui font 


jamais negliger les precautions, ni les ſuites 


heureuſes que peut avoir la ſuperiorite de ſes 


Armes, il a toũjours des reſſources dans ſes 
Diſgraces, pour affoiblir ou pour rendre inu- 


tiles les avantages que Ton a remportes ſur 


lui. Si Fon ne peut rien ajouter a application 
qu'il donne aux moyens qui lui ſont propres 
pour faire reuflir ſes deſſcins, il nen a pas 
moins e eviter ceux qui lui ſont contraires, 


& qui les peuvent faire manquer; & ſa pené- 


tration s tend egalement ſur les obſtacles qui 
peuvent ſurvenir de la part des Ennemis, & 


fur ceux qui ſont dans la choſe meme. 


Quelques raiſons particulieres qu'il ait du 


£ote de fa Gloire, ou de fa Fortune, pour ve- 
nir à bout d'un grand deſſein, comme il ſait 


ſurmonter par ſon habilere & par ſa conſtance 


les difficultes qui s'y oppoſent , & qu'on peut 


raiſonnablement combattre, il fait auſſi ceder 
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par fa Prudence & par ſa Sageſſe, a eelles qui 
ſont humainement-infurmontable®, & qui 
doivent lui faire prendre un nouveau parti. Ib- 


ne ſe conduit en ces reneontres ni par Entete- 


ment, ni par Paſſion, & il voir roujours les 


choſes comme elles ſont, & non comme it 


voudroit qu'elles fuſſent. 1 
Son dèvouëment pour ſon Prince & pour ſa 


Patrie, eſt fi entier & fi parfait, qu'il oublie 


roujours ſon propre interèt, quand il s'agit de 
celui de Etat; & il va tellement au bien des 
affaires, que quoi qu'il prevoye dans la con- 


cluſion de la Paix la diminution de ſon credit, 
K de la conſideration qu'il s' eſt attirèe, il ai- 
me mieux ſe reduire a l'inutilitè de ſes Talens, 
par une action deciſive qui depend de lui, que 
de prolonger une Guerre nuiſible a ſa Patrie, 


& dont les Vainqueurs ne ſont guere moins 


Les plus grands hommes peuvent quelque- 


fois Eprouver la mauvaiſe Fortune. Malgré 
toute leur prevoyance , ils font expoles a ſes 


caprices. On peut meine les regarder comme 


malheureux. Cependant il ſe conduit de ma- 


niere dans les entrepriſes qui ne lui tèuſſiſſent 
pas, que la Renommee rend totijours juſtice a 
fon Courage & à ſa Capacité. Il trouve le 
moyen d' embarraſſer ſes Ennemis, & de ſe 
faire admirer dans l'uſage qu'il fait de ſes Diſ- 


graces & il acquiert ſouvent plus . oloire be 


que ceux a qui il a Ete oblige de cedet la Vic- 


toire. 


MES L E' ES. 1 
toire. Loin de faire tomber les mauyais éève- 
nemens ſur les Officiers qu il a employes dans 
ſes deſſeins, lors qu' ils ſe ſont acquittès de 


conſoler, & de relever leur Courage. 
Dans les affaires de conſequence faciles ou 


me circonſpection & la meme vigilance, fans 
7 preſumer ni deſeſperer du ſucces. Co 
a iſẽ que ſoit le tour que prennent les a 

5 il ſe defie des incidens les plus favorables, & 
il eſt plus prer à prendre & 

perflues , qu'a oublier les neceſſaires. Il ne ſe 
- Bl repoſe point ſur un autre dun ſoin qu'il peut 
prendre lni-meme, & il ne ſe determine ja- 


moyens pour corriger les faufles demarches oz 
ileſt oblige de s engager ſur lafoi d'autrui. 
Ses defſeins ſont toũjous grands & dignes 


grande Sageſſe, & ſur une prevoyance extré- 
mement Etendue , lorſque par la rencontre & 


bandonner a la Fortune, il sy abandonne avec 
pourtant ſe repoſer ſur elle des ſoins qui de- 
Victoire en ſa faveur. 


Tom. 11. 2 d' oc- 


leur devoir, il ne peu jamais loccaſion de lea 
difficiles, on le voit ronjours agir avec la mè- 


aires „ 


es precautions ſu- 


mais ſur les avis que l'on lui donne, qu apres 
les avoir éclaircis autant qu'il eſt humaine- 
ment poſſible, & qu après s etre prepare des 


de lui: mais 75 qu' ils ſoient fondes ſur une 


par la neceſſitè des conjonctures, il faut sa- 
toute la hardieſſe d'un jeune homme, ſans 
pendent de lui, & qui peuvent dererminer la 


Ce qu'il y a d'admirable dans ces forres 
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776 OEUVRES 
d'occaſions, où il ſemble que Vembarras & la 
_ grandeur des difficultes doivent rendre ſon 
action incertaine, c'eſt que ſoit qu'il agiſle 


dans ces extremires par je ne ſai quel inſtinct, 
ou par quelle connoiſſance ſuperieure, qui eſt 


proprement ce qui fait le caractère des Grands- 
8 dans le tems que l'on croit que tout 
eſt perdu , on le voit ſe poſleder au milieu du 
trouble & de la N générale, affoiblir 
tous les obſtacles par des ordtes donnes de 
ſang froid, & tirer ſouvent les moyens de 
vaincre, des memes circonſtances par ou les 
Eſprits mẽdiocres jugent qu'il n'y a plus rien à 
ere „„ Tg 


CTCeux qui ſervent ſous lui, ne ſavent ſes 
deſſeins qu'a meſure qu'ils les executent. S il 
fe laiſſe penetrer quelquefois , ce n'eſt que 
lor{que ſon ſecret eſt de peu d importance, & 


qu'il le juge a propos, pour Eprouver la Sa- 
geſſe & la Prudence de ceux a qui il eſt oblige 
en d'autres occaſions d'en confier de plus con- 
| fiderables. BL th, s 
Dans une Action deciſive, il eſt capable de 
renverſer le Deſtin d'un Etat, qui a oſè ſe de- 
clarer contre ſa Patrie; dans les ruſes ordinai- 
res, deruiner une Armèe nombreuſe avec des 
forces beaucoup inferieures, de dEconcerter 


la Prudence d'un General qu'on a cru capable 


de lui reſiſter, & de terminer avantageuſe- 
ment une Campagne dont on avoit ſujet de 
tout craindre. 

| T! 


MES IL E ES. r 
I eſt certain que les Armes ne ſont faites 


que pour mainrenir les Loix divines & humai- 
nes ., pour nous garantir de [invaſion des 
Etrangers, pour retenir les Peuples dans leur 
devoir , lorſque leur inconſtance naturelle , & 


Famour des Nouveautés, les veut faire paſſer 


ſous une Domination qu'ils s'imaginenr erre 
plus douce que celle dont ils-cherchent às E- 
chapper; & pour proteger Innocence & la 
Vertu, lors qu'elles font opprimèes par une 
Puiſſance injuſte & ryrannique. „ 
Ceeſt pourquoi celui qui conduit les Ar- 
mes, ne doit pas ſeulement avoir de la Va- 
leur & de la Capacité, mais de la grandeur 
d' Ame & de la Sageſſe, pour uſer equitable- 
ment du pouvoir que le Prince lui a mis ente 
les mains. Il faut qu'il ait de la Clemence & de 
THumanite envers les Vaincus, & qu'il laiſſe 


voir aux Ennemis dans toute ſa conduite, que 
ce neſt ni pout ſatisfaire ſon Ambition parti- 


culiere, ni par aucun motif d' Avarice ou de 
Vengeance, qu'il cherche les occaſions de les 
defaire & de les ſoumettre, mais pour les con- 


traindre a une Paix Equitable ; car il n'eſt per- 
mis de faire la Guerre, que pour prevenir ou 
ẽtouffer le deſordre , & pour rendre ou con- 
ſerver le repos a ſa Patrie. . 
To djours occupè du Bien commun, il doit 
rendre ſes Soldats doux & traitables envers 
leurs Concitoyens, lors qu'il eſt reduit a les 
faire vivre chez eux, afin qu'ils ne trouvent 
„ „ point 
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„oo VRES 
point leurs Ennemis dans ceux qui n'ont les 
Armes a la main que pour les proteger & pour 

les defendre. Toujours plein Js ſentimens de 

Juſtice & d'humanire , que l on doit avoir pour 
les hommes en general , il ne doit porter qu' 4 
regret le fer & le feu dans les Provinces enne- 
mies, afin que les Nas dont il eſt force de 


cauſer la ruine & la deſolation , fe prennent 


moins à lui de leurs malheurs, qu aux maux 


que la Guerre traine avec elle. 
Lorſque les Ennemis ont lieu d'eſtimer par 


tous ces endroits un General qu'on leur op- 


poſe , Iimprefſion de ſon mérite les diſpoſe in- 


| ſenfiblement à la reconciliation , & leur fait 


preſque romber les Armes de la main. Ils ſuc- 


combent, pour ainſi dire , aux depens de leurs 
propres interèts, a l'idee de ſes Vertus; & lors 


qu' ils ſont forces d'en venir aux mains avec 
lui, ils redoutent une Valeur que la Prudence 


XX Equitè accompagnent toujours , par la rai- 
[4 


ſon que c'eſt une prevention generalement 
Etablie dans l Eſprit des hommes, que la Vic- 


toire ſe plair à ſuivre le Parti des veritables 


Heros , & qu'elle ajoure je ne ſai quoi d heu- 
reux & d'invincible à leur Capacite , qui les 
fait ſortir pleins de gloire des occaſions les 
plus dangereuſes, & dont les autres ſorti- 
roient pleins de confuſion. 

Comme il n'y a rien de plus precieux que la 
Vie des hommes, ni de plus important que la 


conſervation des Troupes deſtinèes pour la 


defenſe 


————— ——ͥ EI 
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defenſe de la Patrie, on ne ſauroit y avoir trop 


d'egard par politique, quand meme on ny 


eroit point porte par devoir & par la bontẽ de 
fon Naturel; & c eſt fans doute un des plus 
grands crimes que puiſſe commettre un Ge- 


neral , que de faire combattre une Armee pour 
des raiſons qui ne regardent que lui, & da- 
buſer de l'affection & de 6 volontẽ 
des Tioupes pour leur Souverain & pour leur 


Pays, pour leur faire ſervir ſes Paſſions en par- 
A 
Pour achever la peinture de mon Heros, 


fon habilere confiſte 4 connoitre non- ſeule- 


ment Ferat & la diſpoſition preſente de ſes 


| Troupes, mais encore de celles des Ennemis , 


& leuts differens interers , comme ceux de ſon 
Prince & de ſon Pays; a faire naitre parmi 


elles la Meſintelligence & la Diviſion , & a ſa- 
voir prendre ſur cela ſes avantages ; a ſe deter- 


miner ſur le champ dans les conjonctures ot 
la deliberation & le retardement peuvent faire 
manquer une entrepriſe conſiderable , & nuire 
aux grands Evenemens; a juger ſurement de 


la ſituation des Ennemis au milieu d'une Ac- 
tion, d' où depend le bonheur d'un Etat; a ne 


fe point troubler dans les accidens inopinẽés, 
& a y remedier avec la meme preſence d 'Eſ- 


prit, que ſi l'on les avoit prévus; à pouvoir 
eviter de combattre, quand il y a plus à crain- 
dre qu à eſperer, ſoit par le mauvais erat de 
ſes Troupes, ſoit par la trop grande . 
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„„ Uu CERES f 
du nombre, ou par le deſavantage des Poſtes 
que l'on occupe; a sen tenir aux ſimples Eſ- 
carmouches, quelque attirè que l'on ſoit par 
les petits ſucces, quand il eſt queſtion d amu- 
ſer * Ennemis pour quelque raiſon impor- 
tante; ou à ne ſe point amuſer aux Stratagè- 
mes, lors qu'il ſe preſente une occaſion favo- 
rable d'en venir aux mains, & de decider. 
Le Heros que je decris , fair encore eclater 
fon mérite, & la ſuperioritè de ſon Genie dans 
le choix de ſes Poſtes, dans la diſpoſition de 
ſes Camps, ſoit pour les Attaques, ou pour la- 
commodire des Convois; dans l'ordre de ſes 
Marches & de ſes Retraites; dans la diſtribu- 
tion de ſes Attaques ou de ſes defenſes. Il eſt 
egalzment capable de ſuivre ou de moderer 
ſon ardeur, ſclon le different tour que prend 
une Action; de s appercevoir des avantages 
qui lui ſont ouverts par la Victoire; de ſe pre- 
parer de loin, & comme par degres , le gain 
d'une Bataille, & de ſe devoir 4 lui meme 
certaines conjonctures favorables, qui fixent 
la Victoire de ſon core: enfin de prevoir & 
de rendre inutiles les deſſeins d'un General a 
2 il a affaire; de le prendre adroitement par 
ſon foible, comme de le fatiguer, & de pouſ- 
ſer ſa patience à bout, quand il eſt trop vif & 
trop impetueux ; de Fendormir par des negli- 
gences affectèes, quand il eſt lent & pareſſeux, 
| & de lui faire ſentit qu'on le mepriſe, quand 
il a de la preſomprion ; afin que Vobligeant 4 


e tt 

ſe relacher fur la Diſcipline , en ſuivant quel- 
qu'une de ſes Paſſions , on l'entraine dans des 
hes, ho on puiſſe profiter : car la plupart 

des irrẽgularitès que Von commer a la Guerre, 
narrivent que lors qu'on ſe laſſe de s aſſervir 
aux Maximes del Art, & que Ton ſe laiſſe ga- 

gner à ſon humcur. 5 
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PORTRAITS N 


Des Officiers Generaux de PEmperent 
. en 1690. 


E Prince CRARILES DE LORRAT- 
Lr eſt homme de grande valeur, & de 
cette valeur naturelle , qui compte pour rien 
les plus grands perils, fans croire qu on doive 
lui erre oblige de s'y expoſer; fans oſtenta- 
tion: enſin incapable de craindre & de cher- 
cher a montrer qu'il ne craint fas. 
Il a beaucoup de ſang froid dans I'occaſion ,- 
Ecoutant tranquillement tout ce qu'on veut 
lui dire, tant meme bien- aiſe que des gens 4 
qui il connoit quelque lumiere, lui diſent ce 
qu ils penſent. Il a de l'ordre, & reglera mieux 
la diſpoſition d'un combat, que le projet d une 
Campagne. Fort deſinterefſe, ſimple dans ſes 
manières, ennemi de toute ſorte de faſte, 
plein de pietè & de probite, & ayant beau- 
dd og 00 -- 


, 


coup de zele & d attache pour le ſervice de II 
FEmpereur. Mais comme il eſt impoſſible que ur 
tant de bonnes qualites ſe rencontrent dans 4 
un Homme ſans quelque défaut, il eſt extre- pa 
mement lent; & $'il na ſous lui des Officiers d 
Seneèéraux actifs, il manque par ſa lenteur L 
beaucoup d' occaſions de nuite à ſon Ennemi , 3 
_ &il ſera expoſe a pluſieurs inconveniens , avec po 
le peu d'ordre qu'il fait obſerver dans les mc 
Fourrages, les Convois, les Gardes du Camp, pa: 
& mille autres details qu'un General ne ſauroit ore 
negliger , ſans ruiner une Armée, ou ſans V'ex- dai 
a , „ „ 
O.urtre ces defauts, il a celui dont on accuſe ain 
ordinairement les Devors , qui eſt d tre vin- || 4-d 
6 dicatif. Ceux qui connoiflent la Cour de fui 
| FPFienne,n'igorent pas qu il a toujours perſecu- Ca 
tẽ la Maiſon de Bade, & qu il a perdu le Prin- Vie 
ce Herman. Il eſt fort dur & fort ſevere ſur le I Off 
Commandement. Comme il ne fatigue ni les || de 
Offficiers, ni les Soldats, il ne veut pas qu on 72 
manque aux ordres qu'il donne. Il n'eſt point la f 
devore par I Ambition, ni par le deſir de la con 
Cloire. Il n'eſt pas attentif a tout ce qui peut me 
ſervir a ſes interèts. Il n'eft pas rempli de Fel. aim 
prit des Negociations. On ne la jamais enten- ſes. 
du parler de faire des Lignes contre la France, toit 
ni de faire de grands Projets de guerre: mais treſ 
ti d'autres y travaillent, il eſt très- propre a ] tout 
les exẽcuter, & très. redoutable à la tète d une || vert 
Armee qu' il conduit par lui- meme, parce que celu 


I' Em- 


„„ MESLEES 177 
I Empereur a beaucoup de confiance en lui: en 
un mot, il eſt eonſtant que ce Prince eſt fort 
à craindre le jour d'une Bataille; mais il n eſt 
pas difficile de le ſupplanter avant qu il la 
donne. VVV ; 
LEleCteur deBavitke a beaucoup de valeur, 
& ne $ennuyeroit jamais de la Guerre, fi on 
pouvoit ſe battre tous les jours. Les Eſcar- 
mouches le divertiſſent, & il ne les quitteroit 
pas volontiers pour aller donner ailleurs les 
ordres neceſſaires. Il eſt ſur qu'il rẽuſſiroit 
dans le metier de la Guerre, s' il vouloit s'y 
appliquer: mais il a paru juſqu ici qu'il n'en 
aimoit que ce qui lui avoit plũ d abord, c eſt- 
A. dire, les Combats, les Eſcarmouches, voir 
fuir des Troupes, & ſe rendre maitre d'un 
Camp, etre Victorieux, & jouir du fruit de la 
Victoire. Il ſe repoſe de tout le reſte ſur ſes 
Officiers, &,n'entre quaſi dans aucun derail 
de ce qui regarde ſes Troupes. Il a très- peu 
d'application aux Projets, à la conduite & 4 
la fin d'une Guerre. Il ne donne aucune re- 
compenſe a ceux qui le ſervent bien, de me- 
me qu'il ne punit pas ceux qui le meritent. II 
aime ſes Plaiſirs preferablemenr a toutes cho- 
ſes, Les affaires Pembarraſſent, & il ne ſau- 
roit prendre de la peine que pour une Mai- 
treſſe ou pour la Chaſſe, comptant pour rien 
tout l' Argent que diſtribucnt ceux qui gou- 
vernent ſes Finances, & regrettant beaucoup 
celui qui entre dans leurs poches. ; 


Te 


178 OE UV RES © 
Le Prince Louis de Bade eſt un vrai Homme” 
de Guerre. Il en aime le metier, & y met toute 
fon application. Il a beaucoup de courage. II 
voit aſſez clair dans un Combat. Il a beaucoup 
d''ordre & dhabilere dans la diſpoſition qu'il 
fait des Troupes. Il eſt actif, vigilant, labo- 
rieux, & capable de devenit un grand Capi- 
taine, ſi la preſomprion ne le garoit. Il ecou- 
te peu les Conſeils qu'on lui veut donner; & 
quand il eſt oblige de les ſuivre, ce n'eſt que 
long-tems apres , & d'une maniere a faire 
croire qu'il agit de lui-meme. Il affecte fort 
de paroirre aiſè à vivre; mais il eſt exrreme- 
ment difficile, des qu'on n'a pas pour lui une 
complaiſance aveugle. Il ſe menage peu ſur les 
Loüanges ou ſur le Blame ; & comme il n'e- 
pargne pas ceux qui ne ſont pas dans ſes inte- 
rets , il ſoutient beaucoup ceux quis attachent 
a lui. Oa Paccuſe d' tre peu propre a ſe con- 
duire dans une Cour. Il parle librement. Il eſt 
A charge aux Miniſtfes', & ne cultive pas aſſez 
ceux qui ſont dans la Faveur. Enfin on dit de 
ce Prince à la Cont de l' Empereur, qu'il a 
toutes les qualires qu'il faut avoir pour com- 
mander une Armee, & qu'il a auſſi tous les 
_ defauts pour ter Venvie de la lui confier. 
5 Le Comte de CAP RA NK s' eſt avance * 
dans les Emplois militaires par la faveur du 
Comte Montecuculli, fon Oncle. Il a montre 
en pluſieurs occaſions qu'il avoir du courage: 
mais dans les Conſeils de Guerre, il a ere toũ- 
ps „ 


nd 175 
jours d' avis de ne rien hazarder. Il a un Genie 
excellent pour ſe bien conduire aupres des-. 
Miniſtres, & pour ne donner jamais d ombra- 
ge a un General. Il s amuſe volontiers a voir 
piller un Camp, & il prend beaucoup de part 
a.cc divertiſſement. 3 
Le Comte de STAR EMBERG , Mar- 
chal de Camp des Armees de IEmpercur ,- 
paſſe pour un brave Homme: mais de toutes 
les qualites neceſſaires pour la Guerre, on ne 
lui donne que la Valeur , qualité plus dange- 
reaſe qu'utile a un General , quand elle eſt 
ſeule. Il eft fort emporte & fort violent. La 
defenſe de Fienne lui a moins fait d'honneur 
parmi les Allemans que chez les autres Na- 
tions. Il eſt vrai que cette Place fut aux abois 
apres deux mois de fiege , quoique la Garniſon 


fiir de quatorze mille Hommes des meilleures 


Troupes de TEmperenr. Il avoit peu menage 
la Garniſon, Fexpoſant ſans ceſſe a des ſorties 
aſſez inutiles. Auſſi a-t- il perdu beaucoup de 
Feſtime qu'on avoit pour lui a la Cour del Em- 
pereur ; & meme on n'a pas oſẽ lui confier un 
Commandement en Hongrie, dans la crainte 
qu'il ne sen acquittàt pas comme i] faur, 

Le Prince de S A L M. Marechal de Camp, eſt 
charge de l Education du Roi de Hongrie + 


I) Toſeph fils aine de 1687. & Roi des Romains- 
'Empereur, Ce Prince | en 1689. Il eſt preſente- 
fut lu Roi de Hongrie cn | ment. (17 10). Empereur, 


* 
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II a de la valeur, de leſprit , de la grandeur 


dame, & de la vertu; & s il inſpire toutes ſes 
qualites à ſon Pupille, il en fera un grand 
Prince. Il eſt ennemi de la France; & ſi jamais 
le Roi de Hongrie ſe voit à la tète des Ar- 


mees , ou ce Prince de Salm n' aura point de 


credit , ou il les fera tourner contre la France. 

Le Comte de RABAT A, Marechal de 
Camp, & Commiſſaire General des Armees 
de TEmpereur , paſſe pour om capable de 
cette derniere Charge que de la premiere. Ila 


une intelligence admirable pour la ſubſiſtance 
dune Armée, la reparticion- des quartiers 


d'hiver, & la Diſcipline militaire; une grande 


prevoyance pour tout ce In peut faire ſubſiſ- g 


rer des Troupes,& ladreſfe de tirer d'un Pays 
tout ce qu il veut, ſans ruiner les habirans ; 


qualité bien neceſſaire parmi les Allemans, 


qui par leurs grands Equipages , & par cette 
inclination de piller, qui . 


ſubſiſteroient des annees entieres. 
Le Baron de DN EV AL, General de la 


Cavalerie de l' Empereur, eſt un de ſes meil- 
leurs Officiers , & fort propre pour cette 


Charge. Il a du courage, de Feſprir , & beau 


coup plus d' experience & de ſervice que tous 


les autres: cependant on ['eloigne du Com- 
mandement , & on ne le met tout au plus qu à 


la tète de quelque gros Parti. 


Le Comte PAL EI, autre General de 


ff ̃ñĩðꝝy , ß 


eur eſt naturelle, 
ruinent en deux mois des Pays, ou d'autres 


CTT 


ME mi 
Cavalerie, eſt un homme de beaucoup d'eſ- 
prit. II n'a vu d'autre Guerre que celle de 
Hongrie. Onn'cſt pas perſuade que ce ſoit un 
fort Nane homme : mais comme il eſt des pre- 
mieres & des plus anciennes Maiſons de Hon- 
grie, il a trouve moyen de faire entendre a la 
Tour de Vienne, que Von devoit, en ſe ſer- 
vant de lui, donner un exemple du bon trai- 
tement qu'on 5 faire aux Seigneurs 
| Hongros. Et il a fait par- la plus de chemin 
9155 Emplois militaires, qu il nen pouvoit 
_ eſperer de 12 Actions. 


Le Comte CAR AFFAVãů auſſi General 
de Cavalerie, s eſt rendu agreable a la Cour 
de TEmpereur par les cruautes qu il a exer- 

cces en Hongrie, & par les conſpirations qu'il 
a inventèes, pour tirer de] Argent de ces mal- 
heureux , au profit de l' Empereur, & au ſien. 
Il a beaucoup d'eſprit, & paſſe pour un hom- 
me très- propre pour I'cxabliflement des Con- 
_ tributions. II s applique uniquement au ſer- 
vice de TEmpereur. C'eſt lui qui menagea 
avec beaucoup d'adreſſe & de prudence le 
Traite qu'on fit avec les Princes & les Etats de 


Tyanſyluanie. 


Le Comte BIELk E, Général de la Cava- 
lerie de l Empereur & de celle du Duc de Ba- 

viere, eſt un très- bon Officier. Il a beaucoup 
de courage & d' application à ſon merier ; & 
$11 continue de la maniere qu'il fait, on le 
verra un jour a la tète des Armees de Suede. 


14 
! 
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Le Comte de SERTINI„, General des 


Troupes de Baviere, na en partage qu'un Eſ- 


ptit de N toutes les ſoupleſſes d'un fin 


Courtiſan, beaucoup d'adreſſe pour aller 4 
ſes fins, ſe ſervant habilement de tout ce qui 
peut contribuer a fa fortune. Il a tronye 


moyen de commander I Armee de VEle&eur 


de Baviere, malgre ce Prince, qui ne leſtime 
point, en faiſant comprendre aux Miniſtres 
die l Empereur, que fans lui, cer Electtur ne 
ſeroit point dans les interets de la Maiſon 
d' Autriche. Il eſt lie d'interer avec la Com- 
teſſe de Kaunits. Il ne va a la Guerre que parce 
que le General d'une Armee ne peut pas s em- 
 pecher de sy trouver, quand ſon Prince y eſt; 
& il s' ſert de tout ſon Eſprit , pqur eviter 
adroitement, & fans qu'on s en appergoive, 


ol 


les occaſions de combattre. 


Le Duc de Croy, General de FArtille- 
rie, eſt homme de valeur & de conduite. Il eſt 


fort eſtime à la Cour de l' Empereur, & les 
Miniſtres ont de la confiance en lui. | 


Le Baron GonpoL a eſt le premier 
Lieutenant General de Cavalerie. C'eſt un 
vieux Officier , qui par ſa perſeverance & par 
la patience a ne pas ſe reburer pour quelques 


injures reciics , eſt parvenu a cette Charge. II 
eſt aſſez aime, parce qu'il eſt de ces gens qui 


nont ni vic ni ambition, & dont tout le 
monde peut s accommoder, hors le Maitre qui 
sen ſert, & le General qui les employe. 
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Le Comte T Arr , Lieutenant General _} 
de la Cavalerie, eſt un fort galant homme. 11 
s eſt fort diſtinguè dans toutes les occaſions 
od il s'eſt trouve. Mais il eſt fans conttedit 
moins loitable par les qualires d homme de 
guerre, que par celles d'honnète-homme. II 
a beaucoup d Eſprit, de Politeſſe & de Savoir. 
ll eſt d'un très- bon Commerce, agreable dans 
la Converſation. II parle fort juſte, & place a 
propos tout ce qu'il dit. Ceſt un homme 
univerſel, & tres-propre pour les Negocia- 
tions. II eſt fort conſidere du Prince de Lor- 
raine. ts % ed pls, 
Le Comte de Soucnzg eſt le premier 
Lieutenant General de l' Infanterie. Il doit 
ſon avancement aux ſervices de ſon Pere, qui 
a pris ſoin de lelever & de Ferablir avant fa 
mort. C'eſt un homme aſlez * „& du ca- 
ractẽre de ceux qui ont beſoin de trouver leur 
fortune erablie. On n'a pas beaucoup de conſi- 
.derarion pour lui à la Cour de ] Empereur: mais 
; ice ee y ſoit aſſez ordinaire, 
on sy ſouvient encore des ſervices que fon 
Pere a rendus dans les dernieres Guerres. 

Le Comte de SchAEEEM BERG eſt 
auſſi Lieutenant General d Infanterie. C'eſt 
un homme propre à monter aux premieres 
Charges de la Guerre, & à devenir un bon 

General. Il a de l'eſprit, du cœur, de la con- 
duite & de la vertu. Il eſt fort vigilant & fort 
laborieux, cherchant a $'inſtiuire de tout, & 
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ne negligeant rien de tout ce qui peut lui 
donner une parfaite connoiſſance de ſon 

Metier. Ed a de aol ts 
Le Prince L. ** aVEfprit & les ſentimens 
me diocres, ni crainte ni ardeur dans les occa- 
ſions, aimant peu les fonctions d un Capitai- 
ne, & encore moins celles d'un Soldat; peu 
eſtimè, craint par le credit de **** & fort 
' . embarrafſe parmi les gens de Mérite & de 
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Savoir. | 


Loe Prince Evctne pt SAvore paſſe 
pour un brave homme, ayant plus de bon 
ſens que d' eſptit, aimant l Etude, s attachant 


fort a ſe rendre bon Officier, & très- capable 


de le devenir (1). Il eſt plein d ambition, zelẽ 
pour tout ce qui a du rapport à la Gloire, 
& beaucoup moins recommandable par ces 
qualites , que par une piere fincere & veri- 
nt EO pan 5 HR 

Le Comte VETER ANI na rien d' Ita- 


lien que la naiſſance. C'eſt un fort brave 
homme, qui s eſt diſtingue en Hongrie dans 


pluſieurs rencontres. Il eſt franc & naturel, 
peu de Politeſſe & de Savoir- vivre, mEchanr 


Courtiſan, & s acquerant par ſes ſervices 


ce que les autres n obtiennent que 5 im- 
portunité. L Empereur a beaucoup de con- 


ſidèration 


17 02.) confirment ce 


que ce Prince a faites du- 
jugement. 


rant le cours de la Guerre 


e 1 Les belles Actions 1 ( commencte en 
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fideration pour lui; ce qui le fait eſtimer de 


rout le monde. 


Le Baron HERUS L ER eſt un Soldat de 


fortune, qui eſt ayance par ſes ſervices & 
"ar ſon merire.. II a T Air & les manieres no- 
les, beaucoup de vivacite & de penetration. 


Il a ere fort utile a ] Empereur. Ceux qui la : 
_connoiſlent à fond, diſent qu' ib n'eſt propre 


qu'a commander des Partis, & qu'il ſerois 


embarraſle , fi on le chargeoit d'une grande 
affaire. D'autres aſſurent qu'il y a dans ces 


fenrimens moins de verite que d envie. 
P1ccoLoMINI eſt un brave homme. 
H entend aſſez bien ſon metier.. Il eſt attaquẽ 
injuſtement ſur ſa Capacite , & un peu ſur le 
Courage. II ſe comporta fort bien dans la der- 
niere Bataille. Il a beaucoup d ennemis. Il pa- 
roĩt wh Ha des petites choſes, pour ètre 
un jour bien a 5 des grandes. 
Le Prince d 
beaucoup de reputation parmi les Allemans. 
It a de la valeur, du zele pour le ſervice, & 
| beaucoup d'amour pour la Gloire. Il eſt agile 
fant , quoique d'un remperament fort deli- 
cat , & trouve le moyen de ne perdre ni gran-- 
des ni petites occaſions. II s attache f 
$'inſtruire dans les connoiſſances de la Guerre. 
IT a choiſi le Prince Charles de Lorraine pour 
fon Heros ; & bien qu'il travaille après un hom 


modele, il eſt à etaindre que trop d ardeur ne. 


Iempeche d' etre bon Officier. 
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Le Comte de RaBUTIN a beaucoup de 
valeur, de probice & d' honneur, mais peu de 
cap.icite ſur la guerre, croyant nẽanmoins en 
ſavoir beaucoup 5 
Les Barons NIGRELLI&XVAIL I FX; 
& les Comres ESTERAZI & DASPRE- 
MONT, Generaux de Bataille, font gens de 
reputation & de merite , & en qui les Soldats 
r En TE, 
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Sur les Batimens du Louvre , 
A MONSIEUR LE DUC 


; 'ONTAUuZ1ER, ton rare Mérite, 
L' Honneur, la douce Probitè, 

L'inèébranlable Fermete , 
Des Verrus la plus noble elite; 
Les doubles Lauriers toũ jours verts, 

Amour, Axtenite, Iulie, . 
Empecheront qu'en I'Univers 

Jamais ton beau Nom ne s oublie. 


Heureux, qui joins a tant de gloire- 
Le haut ſuffrage de ton Roi, 
Qul on a vu garder de ta foi 

Une fi fidèle memoire, _ 
Telle qu'une Fleur ſans Soleil 
Auſſi- tõt morte que venue, _ 
Languit dans un morne Sommeil 
La Vertu qu'il n'a point counuł. 


Regarde ces maſſes hautaines 

Que la Seine admire en ſes bords, 
Le Lowvrededans & dehors 

Ses Cours, {cs Jardins, {cs Fontaines. 
5 : eh. Jerts © 
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* les yeux de toutes parts, 


out rit en le yoyant paroitre ,. 
Tout embellit de ſes regards, 
Et vit de Lamour de fon Maitre. 


Tours & Colonnes ſans pareilles, 
Grand Palais du age grand des Rois, 
Mon coeur repaſle mille fois 


Le long ordre de vos merveilles. 


Mais plus il y vient & revient, 
Plus fins vötre orgüeil Ine a 
II voit la Main qui vous ſoutient, 
II ſent V' Eſprit qui vous anime. 


Ainſi quand le Maitre du Monde 
Parla d'un ton imperieux cx 
Le Soleil brilla dans les Cieux, 

La Terre s eleva ſur l' Onde: | 
Les Fleuves , les Monts & les Bois 


Les Climars & leur vaſte Eſpace, 


Auſſi diligens que ſa Voix , 


Occuperent chacuns ſa place. 


Soit que notre France ravie 
Admire ſon Louis en vous, 
Qu. ſoir que le Voiſin jaloux 


Vons regarde d'un oil d'envie, 


Croiſſes aux yeux de I Univers 
Vaſte & laborieux Ouvrage, 
Erdiſputes avee mes Vers 


Aqui dutera davantage.. 
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| Requere du mime, XX VU. 


A LAPOSTERIT E. 


A Noſſeigneurs dela Poſtéritè, 
Juges des Rois, & tout pleins d'equite ,. 
Paul Peliſſon, dans une priſon noire, | 
Manquant de tout, meme d'une Ecritoire 
Comme il le peut en ſon entendement, | 
Vous fair ſa plainre , & remontre humblement. 
Qu il a proces contre un Roĩ magnanime, 
Qui fait tonjours l'objet de ſon Eftime. 
Pour le ſervir, il quitta les Amours , 
Les tendres Vers, & les tendres Diſcours ;, 
Mourut au monde, & de tres-bonne grace. 
Son Epitaphe en fut faite au Parnaſſe (1). 
Veilla , ſua, courut , n'oublia rien ITY 
Pendant quarante ans, hors d'acquerir du bien, 
N' en voulant point qu'il ne lui vint ſans crime, 
Et qu'un Patron ne rendit legitime. 
Bien lui fut dir par gens de très- bon ſens 
Qu il ſe hatar que g en &toir le tems, | 
Que sil venoit quelque prompte retraite, 
l pafſeroir pour n etre plus qu un Poëte: 
Mais toujours ferme en {a premiere humeur ,, 
Se contenta de ſentir en ſon cœæur <3 
Que pour connoitre ou ]'Hiſtoire ou la Fable, 
De nuls Emplois il n'etoit incapable , | 
u dedaigneux pour les moins importans, 
i foible auſſi pour ſoutenir les grands. 


Quot 
| (1) Voyez cette Epita- me, Cy-apIcs „Piece ſul 
he dans ce mEme Volu þ vante. ; 
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190 OEUVRE S 
 Quoi qu'il en ſoit, ou Faveur ou Merite, . 
Sa part d' Emploi d' abord la plus petite, 
Fut la plus grande, après qu'il fur connu. 
Lui des premiers, quoique dernier venu, 
On le vit lors traiter , compter, ectire 
Pout l' interet de tout un vaſte Empire, 
Et toutefois, © ſouvenir amer ! 5 
Pour ce grand Prince il ſut encor rimer. | 
Temoinces Vers: (1) Puifque LOUIS Pordonne, . 
Arbres, parlez micux que ceux de Dodone , 
LOUIS le veut, ſorte, Nymphes , ſortex. 
Mais au milieu de ſes proſperi tes, 
II plut au Ciel, par un grand coup de foudre, - 
En un moment de le reduire en poudre. 
II ne veut pas mettre en longue Oraiſon 
Les longs ennuis de ſa dure priſon, 
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0 Nea yant pour lui courroux, mepris , ni haine- 
} On l'en plaignoit , il les ſouffroit ſans peine, 
Quand un Demon jaloux & ſuborneur, S&T 
| Pour lui ravir ce reſte de bonheur, ; Sa 
| | Aux plus hauts lieux forma de vains nuages, | Q 
i Troubla les airs, excita cent Orages. 0 
5 Vous le ſavez, Grilles, Portes, Verrouxk! Fa 
{1 Si dans ces lieux, ſans nuls remoins que vous, De 
1 Son Caur, a Main, fa Langue, ſa Memoire ip 
14 Du Grand Los n'ont revere la Gloire, ys 
| Faiſant pour lui ce qu'un Cœur bien picux 1 
| Au meme etat auroit fair pour les Dieux. A: t. 
Vous le ſavez, 0 Puiſſance Divine! A te 
Sil eut jamais] Eſprit de la rapine 5 . DA 
Et toutefois, ſans ſavoir bien pourquoi, Paſſ 
Certaines gens, qu on nomme Gens du Roi, | Aſ 


Bien renfermè le dechirent d'1njures, 
Lui demandant par longues ecrituxes . 


11) Ce ſont des Vers Fry DIG Fachzktüx. | 
a Pierer ² 
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Les millions que faiſant ſon devoir 

Il n'eut jamais, mais qu'il pourroit avoir. 
On le diffame, & qui pis eſt encore, 

Il le ſait bien, mais il faut qu'il ignore. 

O Noſſeigneurs de la Poſterire! | 

Juges des Rois! plaiſe a vorre Equite , 
Quant aux Ecrits qui terniſſent ſa Gloire , 
Ne les pas lire, ou bien ne les pas croire. 
Conſent pourtant que vous alliez prechant 
Qu'il fur un ſot, mais non pas un mechanr. 
Quanta LOUIS, Vornement de ſonage, 
Si dans fix mois, un an ou davantage , 

Il ne lui rend, fans y manquer en rien, 
Liberté, joye, honneur, repos & bien, 
Quoi qu'ala Gloire 1] air droit de prètendre, 


Plus qu'un Ceſar, & plus qu'un Alexandre, 


Ce non-obſtant, pour {a punition, 

| a Scibion, 
A cet effet ôter de fon Hiſtoĩre, 
Sans que jamais il en ſoir fai- mémoire, 
Quatre Vertus, ſix grandes Actions, 
Douze Combats, ſoixante Penſions; 
Faire defenſe aux Echos du Parnaſſe 


De le nommer le plus grand de ſa Race, 


A tous faiſcurs de Chants nobles & hauts, 
A tous Nee „Malherbes & Bertauds, 

A tous faiſans galantes ᷑critures, 

A tous Marots , Bradeanx , Melins, Voitures, 
A tous Arnaud: . 2 melons 755 
D'aVavenir en leurs doctes Chanſons, 
Paſſe mille ans, faire aucun ſacrifice 

A ſon grand Nom; & Vous ferez juſtice. 
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DE MR. PELISSO N, | 
Dont il eſt parlt dans les Vers pricedens. 
Faite par Mr. Menage. | 


[ Cr git le fameux Acanthe , 

-_ __ _ 4 L'Honneur des Rivages Francois, 
Qui menoir apres lui les Rochers & les Bois 
Par les ſons amoureux de ſa Lyre charmante, 
Paſſant, ne pleure point ſa mort, 

De l'illuſtre Sapho que reſpecte ! Envie, 
Il fut aimè durant a Vie, 5 
Il en eſt plaint après fa mort. 
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de la Vie Privée. 


> 
* 8 K»„—ßP ne ͤ —:: . TI 
EE — = EIT > IS — —"x - 
I X'S TB — 
7 ” = 


A 23 
DC SES - 
— 
5 — 


 Traduflion de S N= QUE. 
. V E T. 


8 EL EVE qui vcudra par force ou par adreſſe 

I Juſqu'au ſommet gliſſant des randeurs de la Cour, 
Moi, je veux, {ans quirter mon aimabie ſejour, | 
Loindu monde & du bruit rechercher la Sageſſe. 


La ſans crainte des Grands, ſans faſte & ſans triſteſſe, 

Mes yeux apres la Nuit verront naitre le Jour, # 
Je verrai les Saiſons ſe ſuiyre tour a tour, | 
Et dans un doux repos j'attendrai la Vieilleſſe. 
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Ainſi lorſque ma Mort viendra rompre le cours 
Des bienheureux momens qui compoſent mes jours, 
Je mourrai charge d'ans, inconnu, ſolitaire. 

Qu un homme eſt miſerable à l heure du Trepas,. 
Lors qu' ayant negligè le {cul Point neceſlaire , 

Il meurt connu de tous. & ne ſe connoit pas. 
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f de ce Monde. . 1 
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VolrR une Maiſon commode, propre & belle, 
Un Jardin tapiſſe d' Eſpaliers odorans, 
Des Fruits,d'excellent Vin, peu de train, peu d'Enfans, 


Poſſeder ſeul, ſans bruit , une Femme fidele ; 


— 


Ni de partage à faire avecque ſes Parens, 


N'avoir Dettes, Amour, ni Procès, ni Querelle, 


e contenter de peu, n'eſperer rien des Grands , 


Regler tous ſes deſſeins ſur un juſte modele. 


Vivre precger franchiſe , & ſans ambition, 
S'adonner ſans {crupule a la Devotion, 
Domter ſes Paſſions, les rendre obe iſſantes. 


Conſerver l' Eſprit libre, & le Jugement fort, 
Dire ſon Chapelet en cultivant ſes entes, 


C'eſt attendre chez ſoĩ bien doucement la Mort. 
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Sur Porigine des Prejuges (i), XXX, 


STANCES IRREGULIERES. 


Par Monſieur Duv AL. 


Hou a beau ſe vanter de ſes Prerogatives, 
L lla beau d'un ton de fierte, 
De Roi des Animaux prendre la qualité; 
S'il a regu du Ciel des Lumieres plus vives, 
Le peu d' uſage qu'il en fait, | 
Le rend de tous le moins parfait. 


Que lui ſert la Raiſon dont il ſe gloriſie? 
| En ſait-il mieux regler toutes ſes Actions? 
Et voit- on que {on Ame en ſoit moins aſſerveg 
Au joug imperieux de mille Paſſions? 
Si durant le cours de {a vie, 
Cette droite Raiſon qu'il ſe pique d'avoir 
Avoit ſur lui quelque pouvoir, 
Ah, qu'il ſeroit digned'envie ! 


ON” 


Mais on ne trouve en lui qu Erreur, qu'Ayeuglement, 


Qu un ridicule Enteremenr ; 


| Par 
(1) Il ſemble que! Au- So vve believe becauſe ſa 
teur de ces Stances ait eu | wwe ave bred; | 
en vue de faire une imi- | The Prieft continues vuhat 
tation de ces quatre Vers 1 the Nurſe began, 
Anglois. And ſo the Child impoſes 
Eo 1 85 on the Man. | | 
By Education all Men are 
miſled; | 
| | R 2 
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Par un Guide infidelle il ſe laiſſe conduire : 
Comme il croit tout ſans fondement , 
Un rien ſuffit pour le ſeduire; 
Et ce qui peut le plus lui nuire, 
II le ſuit le plus ardemment. 


Ce 1 precieux , cette plante divine, 
Qui dans lui ſeulement trouve a prendre racine 
Cc celeſte rayon, qui paroit emaner 5 
D' une ſuprème Intelligence; 
<Certe Raiſon enfin, qui de le gouverner 
Dtervroit ſeule avoir la puiſſance, 
Helas ! il la rejette; & depuis ſon Enfance, 
Juſqu'a ce que les Ans J entrainent au tombeau, 
Il aime à ſe nourrir d Erreur & d Ignorance, 
Et de peur de voir clair , il Ercint ce flambeau. 


Mais ne peut-il point pour excuſe, 
Aae to oo 
S' il bronche a chaque pas, ſi dans tout il s abuſe, 
Au lieu des Verites que ſon Eſprit refuſe, | 
S'il ſe repair de fiction; 
Cette premiere impreſſion, 
| Qu'on lui donna de chaque choſe , 
De toutes ſes Erreurs n'gft-elle point la Cauſe ? 


Helas ! il ven faut point douter. 3 
De Bon- ſens, de Raiſon, ' homme ᷑toit ne capable: 
Mais comment ſans miracle eũt- il pu refiſter | 
Aux Prejuges dont on Faccable ; FEE 
Quand (on Ame encor neuve à la Cire eſt ſemblable , 
Comment pourroir-il eviter $3 
De ] Erreur qu'on y veut jetter, 


Le caractere ineffagable? 


Des qu'une fois PErreur dans ſes Filets le tone | 
La Raiſon ne peut plus chaſſer cette Rivale : 
On la chaſſę elle- meme, & ſur elle on obtient 
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MESLEES 7 
Une victoĩre à homme entierement fatale. ” 


La Nourtice commence & s oppoſe au x progrls 
De cette divine Lumiere, 
Er des Hommes gages exprès 
L' etouffent enfin toute entiere. 
Ainſi l'on devient homme fait, 
Que Erreur n'en eſt que plus forte! ; 
On Va ſuccteaveclelait, 
L'Age ren derruit point Veffer ; 
Et l Enfant ſur ! Homme! emporta 
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SUR L His TOIRE DÞ EMELIE (I). 

9 50 
C EV x qui ſe piquent de ſavoir la Cour 
ALA Avgyſte , ne manqueront pas de dire 
que [Hiſtoire que je vous envoye eſt une Hiſ- 
toire imagincee. Peur-erre nauront-ils pas 
tort: mais quelque verſes qu'ils ſoient dans 


les Intrigues de ce tems-la , je ne fai s ils ne 


ſeroient pas embarraſſes de prouver qu'elle 
neſt pas veritable. Il ſen faut bien que nous 
ſachions tout ce qui ſe pallvit a Rome {ous ce 
Regne heurenx. Je ne doute pas que nous 
n'ignorions beaucoup de choſes que les Hiſ- 
toriens ont omiſes par confideration , & 


beaucoup d'autres qui ont echappe peut- tre 4a 
leur recherche. C'toit un Theatre on ſe 


jouoient tant de difterens perſonnages, qu'il 
ctoir bien mal-aiſe d'avoir une connoiſſance 
parfaite de tous leurs roles. | 


Quoi qu'il en ſoit, je ne donne point cette 


Hiſtoire comme une choſe bien averee 3 je ne 


Vai 


(1) Cette Piece eſt |. I Abbe 1 
compolce par Monſieur l 
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Pai point écrite pour en Etablir la vérité, & 


je ne trouverai point mauvais que l'on la com- 


batte, pourvu qu on me ſauve la vraiſemblan- 
ce. Mon deſſein a ete, en lccrivant , de faire 


connoitre que rien n'eſt plus dangereux pour 
une perſonne qui a de la beauté, que de ſe 
trop fier à ſa Vertu, & de ne pas craindre les 
— 8 
J'ai ſuivi en cela la maniere des anciens 


Poetes , qui cachoient les vérités les plus im- 
portantes ſous des fictions agreables. Si cette 


maniere vous paroit nouvelle parmi nous, je 


vous dirai que tous les Ecrivains Orientaux , | 


comme les Sy-irns , les Arabes, les Perſes , les 


Egypriens , & apres cenx-ci, les Grecs , men 
ont donne Fexemple. Vous pouvez mieux 1 
voir qu'un autre, vous qui avez commerce 


avec ces anciens Auteurs, combien ils avoient 
IJ Eſprit poëtique, inventif, & amateur des 


fictions. Tous leurs Diſcours ſont figurés. Ils 
ne $'enoncent que par Metaphores , par Alle- 


gories. Leur Theologie , leur Philoſophie , & 


_ principalement leur Politique, ſont toutes 


. enveloppees ſous des Fables & des Paraboles; 


& puiſque nous en ſommes là, vous ſavez 
encore mieux que moi, pour quel uſage les 


Egyptiens avoient invente leurs Hyerogly- 


phes (1). 5 
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out s'exprimoit z ech eux par Images; 
tour y etoit deguile , leur Religion, leur Mo- 
rale, leur Theologie Etoient toutes voilces : 
on ne [a faiſoit connoitre aux profanes & aux 


ignotans que ſous le maſque des Fables; & 


on ne leyoit ce maſque que pour ceux que on 
jugcoir dignes d'etre inities dans leurs Myſte- 


res. Herodote nous apprend que les Grecs 


avoien: pris deux leur Theologie Mythologi- 


que; & il rapporte des contes qu'il avoit ap- 
pris des Prètres d Egypte, & que tout credule 
& fabuleux qu'il eſt lui- meme, il rapporte 


comme des ſornettes. 


Ce fut ſans doute de ces Pretres que Pytha- 
gore & Platon, dans les voyages qu' ils firent 
en Egypte, apprirent A traveſtir leur Philoſo- 

phie, & la cacher dans Vobſcurite des Myſ- 


teres & des déguiſemens. 


Les Arabes ont fait tant de cas de cette 
maniere d'ecrire, que vous ne tronvez dans 


leurs Quvrages que metaphores , que fimili- 


tudes & que fictions. Leur Alcoran eſt de cette 
ſorte. Ils ont traduit les Fables d Eſopt en leur 
Langue, & quelques- uns d' entre eux en ont 


compoſe de ſemblables. Ils ont meme fait 


tant d' eſtime de celui qui en toit l'inventeur, 


qu' ils ont voulu derober à la Phrygie Thon- 


neur de ſa naiſſance, & ſe le ſont e 7 
1 


ſous le nom de Locman, Ce Locman , ſi renom- 


me dans tour I'Orient , n'eſt autre qu'E/ope. 
| | ; 
Ses Fables, que les Arabes ont ramaſlces en 


2 ee e ee e eee ee eee eee l 
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1 


un Volume fort ample, lui acquirent une ſi 


un Eloge de lui dans PAlcoran , en un Chapi- 
tre, qui pour cela eſt intitule du nom de Loc- 


wo 0 i | \ | „ „ » 2 
riſer aupres de vous le motif qui m'a engage 
| 37 * 3 0 . . yo . : | 
 decrire I' Hiſtoire d Emilie, 


plus avantageux qu'une bonne Education; 


mauvais exemples. En effet, il n'y a point 


liflent , & qui ne ſe perdent meme en bien 


former. 


trouver preſque aucun obſtacle qu'il ne ſur- 


un penchant naturel qui lui reſiſte, une incli- 
nation quelle gene , & des Paſſions qu'elle ir- 
rite & qu'elle ſouleve. Le Vice y regne avec 
empire; la Vertu y eſt toũjours combattue & 
impuiſſante: l'un y eſt tranquille, permanent; 
Fautre traverſce , incertaine, & totijours en 


danger d'ètre chaſſce. 


MESILE ES. wr. 


grande veneration parmi eux, que l'on volt 
man. Je croi qu'en voila bien aflez pour auto- 


Elle peut ſervir a faire voir que rien n'eft 
mais qu'elle devient inutile au milieu des 


d'heureuſe habitude qui tienne contre cux , | 
oint de vertueux ſentimens qui ne s affoi- 


moins de tems qu'il n'en a fallu pour les 


| Les progres du Vice ſont rapides dans un 
jeune Ceur : il y entre, il sy crablir ſans y_ 


monte, aucune heureuſe inclination qu'il ne 
force. La Vertu au contraire y trouve toujours 


Les hommes ſe doivent les uns aux autres 
leur depravarion , & tous les malheurs ou elle 
les precipite. On les verroit ſages , MOST "3 
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fans faſte, ſans orgüeil, s'il n'y avoit point 


AL: 
wa 
« 


d'exemple de faillir. On eſt retenu ſur les Vi- 


leurs Sentimens, 


excite & reveille nos Paſſions, & exemple 


nous determine a les ſuivre. Les premiers qui 
ont failli, ſont coupables des fautes de tous 
ceux qui ont failli apres eux; & rien n'eſt {rf Þ.- 
epouvenrable que les ſuites funeſtes & l'ini- 
quire dont ſe charge celui qui donne le pre- 


mier exemple d'un Crime. 


* 


ERien n'eſt egal a la force de VExemple. La 
- pluparr refiſterojent au Vice, ſi tous les hom- F 
mes y avoient reſiſtè avant eux; & l'on ne 
verroit point de riche qui ofar refuſer de ſou- 


lager les malheureux dans leurs beſoins, ſi 


perſonne n avoit jamais donnè d' exemple de 


durere. 2 4 
Ill eſt done vrai que Von ne ſauroit s'eloi- 
* avec trop de ſoin des mauvais exemples 3 


ils deérangent les plus lowables ſentimens. 
L. Hiſtoire d' Emilie vous le fera voir beaucoup 


mieux 


ces qui ne ſont point uſitẽs, 3 moin- 
dres que ceux qui ſont autoriſes par Fexem- 
ple; & Fon naime point a avoir a ſe repro? 
cher ce que l'on ne peut reprocher aux autres. 
On ſe ſuit dans le Vice comme dans la Vertu; 
& l'on peut dire que la Vie des hommes eſt | 
une imitarion reciproque & perperuelle de 
8 | L leurs Mœurs & de leurs 

Actions, ou le Gotit & I'Exemple ont preſque 
egalement part. CTV 

La preſence des objets qui nous touchent, 


Jo 


mieux que toutes les Raiſons que je pourrois 1 
vous alleguer. n 4 
Vous lui rronveres d'abord une naiſſance Þ 
heureuſe, des ſentimens lowables , & cultives | 
par une Education excellente, un Eloigne- =, 
ment lincere pour tout ce qui eſt contraire au 
- devoir ; enfin une conduite ſage & vertueuſe, 15 
tant qu elle eſt ſoutenuꝭ᷑ par exemple de fa je 
Mere: & vous verrez enſuite avec peine cet 5 
edifice precieux , que cette vertueuſe Ferme # 
. avoir pris ſoin d'cleyer, renverſè par le mau- = 
vais exemple. Je ſuis , &c. 5m. 28 
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- 3 M1rL1# ſortoit d'une des plus anciennes 
e L Familles de Rome. Elle eroir egalement 
1- | belle & gracieuſe; & il ſembloit que la Na- 
ſi ture, en la formant, avoir eu intention de 
de faire un Ouvrage plus parfait qu à ſon ordi- 
I naire- Un Naturel heureux, & fortifiè par 
oi- une education excellente, donnoir un nouvel 
s ; eclat 2 toutes les qualites qui brillotent en fa 
ns. perſonne ; & ſes attraits faiſoient d' autant 
oup || plus d' impreſſion, que la Modeſtie & la Bien- 
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ſeance qui accompagnoient toutes ſes action; 


en relevoient encore le prix. 


Elle etoit fille de Servilius, qui ayant fuivi _ 
le parti de Brutus, avoit et tut a la Bataille 
de Philippe. Claudie, ſa Femme, après avoir 
appris la nouvelle de fa Mort, & la defaite de 
Brutus & de Caſſius, erut qu'elle auroit peu 
dagrement a Rome, dont Auguſte & Antoine 


devenoient entièrement les maitres par cette 


Victoire, & ſe retira dans I' Etrurie, on elle 
avoit une ſuperbe Maiſon & des Terres conſi- 


derables. Elle n'avoit eu de ſon mariage 


qu Emilie, qui Etoit encore très- jeune. Elle 
employa tous ſes ſoins pour lui donner une 
education qui repondit a fa naiſſance. Per- 
ſonne nen croit plus capable. Claudie poſſe- 
doit toutes les Vertus qui peuvent rendre une 
Femme recommandable, & elle trouva des 
diſpoſitions fi heureuſes dans Emilie, qu'elle 
= Home aiſement à tout ce qu'elle voulut. A 
peine étoit- elle dans Aa u annee, || 
que Fon n'ctoit pas moins ſurpris de Veclat de 


es Vertus, que de celui de fa Beauté. Elle 
navoit rien de jeune dans ſes Actions; & Fon 
admiroit en elle a cet àge- A, des qualires qui 
demandent du tems & de l experience, & que 


Fon ne ſaur oit ordinairement acquerir qu en 
ceſſant d etre jeune. 1 


Elle connoiſſoit ſi parfaitement les bien- 


| ſeances qu'on ne la voyoit jamais enjoũte ot 
il falloit ètre ſexieuſe, ni ſerieuſe ou il ſcioit 


mieux 


. LY SJ WW 


la ſienne. To ”_ 
Dans la Converſation, ſes reponſes Etoient 
judicicuſes, ſa vivacite circonſpecte, ſes ex- 
preſſions ſimples, cloignees de laffectation; 
Xe (on Eſprit paroiſſoit juſques dans fon ſilen- 
ce. Elle avoit une fi grande idee du mérite de 
fa Mere, que Lon ne lui voyoit jamais un air 
ſi raſſurẽ, que dans les occaſions on il s agiſſoit 
de deferer a ſes Conſeils, & de ſe er mee 
2 ſon Goũt. Ses Compagnes n'ignoroient pas 
Leffet que produiſoit ſon Mérite; cependant 
par la maniere dont elle ſe conduiſoir a leur 
egard, elle prevenoit leur envie. Il n'y en 
| avoir point qui ne fur ravie du bien que Fon 
diſoit d' Emilie; & l'on remarquoit qu'elle 
Etoit également aimee des hommes & des 
\ : ce qui eſt ſans doute une des plus 
grandes loiianges que on puiſſe donner à une 
de fon ene. 
Elle n approuvoit dans les ſentimens qu'elle 
faiſoit naitre, que ceux que lui attiroient fa 
Sageſſe & ſa Modeſtie; & differente en cela, 
comme en toute autre choſe, de la plũpart 


MESLEES. 


mieux d' tre enjouce. Dans quelque ſituation 
 d'humeur qu'elle ſe renconrrat, elle ſuivoit 
toũjours celle des autres; ou, pour parler plus 

| juſte » Emilie n avoit point d' humeur; elle 


Etoit de l humeur de tout le monde, quand 
selle de tout le monde devoit l emporter ſur 


des femmes, elle Eroit incomparablement 


plus touchee du bien que Jon diſoit de fa con- 


duite, 
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206 OEUVRES - 5 
duite, que de Vadmiration que l'on avoir pour 
W TS: „„ 

Quoi qu'elle ett une averſion naturelle 
pour les défauts qui rendent les femmes mé- 
| priſables, il ſembloit qu'elle n'ayoir point de 
pPenètration quand il s'agiſſoit de les decou- 3 
vrir 3 & $'il arrivoit a quelqu'un d'en diſcou- 
rir en ſa preſence , comme fon Age ni fa Mo- 
deſtie ne lui donnoient pas la liberte d'y trou- * 
ver à redite, elle demeutoit dans le ſilence, & 
jamais elle ne ſe rendoit complice du mal que 
Ion diſoit d'aurrui, ni par un conſentement 
de malignite, ni par une approbation de com- Et 
A plaiſance. )%%%%%CCGG 2 
Ila plupart des jeunes perſonnes qui ont t f| on 
contrainres juſqu'a un certain age , prennent | me 
ſouvent un ton deciſif, des qu'on leur donne | ne 
la liberté de parler; & cela vient ſans doute ſe « 
de ce qu'elles ne connoiflent pas encore le ten 


danger qu'il y a de decider. Emilie eroit fi I fer 
eloignee de ce caractere , qu'elle ne parloit | que 
jamais qu' avec un air de defiance des choſes | On 
qu elle croyoit le mieux ſavoir ; & quelque | ſep 
_ diſpoſition qu'on eũt à lui applaudir, elle ſe | tum 
gardoit bien de rien hazarder. Ovide fut ſi | tran 
charme de cet Eſprit de circonſpection, qu'il I ples 
decouvrit en elle, en paſſant par I Errurie, | 
qu'il ne put s'empecher den rendre un temot- | The: 


gnage public dans les Vers quiſuivent,  F[&T' 
Emilie au Bon- ſens en Eſclave aſſervie, Ade 


Et 


E 


At ſans ceſſe attachte aux egards de la vie 


MESLE Es. 
Loin de s empreſſer d'eraler 14 8 
Le faux brillant que fon Sexe débite, 


Trouve vie; gr moyen de ſe faire un mérite, 
c 


Et de ſe taire & de parler. 
Le plus bizarre Eſprit eſt contraint de ſe rendre 
Aux douceurs de ſon entretien. | 
Quoi qu'elle 1 a Nb bien, 
Et qu'on ſoit charme de l'ertendre, 


Du plaiſir qu'elle donne elle ſait fe defendre 5 


Et ne hazarde jamais rien. 


Enfin, Emilie n' avoit rien a ſouhaitter pout 
etre eſtimable. Qu' elle cur etc heureuſe, ſi 
elle n'avoit jamais connu que le ſejour paiſible 


ou elle avoit pris le goũt de la Vertu, les Pro- 


menades delicieuſes ou {a Mere lui avoit don- 

| ane tant de ſavantes Lecons ſur la maniere de 

ſe conduire , les Bois & les Prez ou elle ſe con- 
tentoir des Plaiſirs innocens d'y voir les dif- 


ferens ouvrages de la Nature, & d'y cucillir 
quelquefois des Fleurs avec ſes Compagnes ! 
On a remarque de tout tems que l' Innocence 


ſe plait plus dans les lieux retires, que dans le 
tumulte des Villes. Les Paſſions y ſont plus 


tranquilles, & Von n'y trouve point d'exem- 
* ſi forts ni fi frequens pour s autoriſer dans 
le Vice, que l'on en trouve ſur les grands 


Theatres du monde, ou il ſemble que! Interèt 


& l' Ambition ont Etabli leur ſejour. = 
Emilie paſſoit pour un des plus riches partis 


(a Rome. Cependant , quoique dans tous les 


| Siecles - 
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Siecles PInterèt & la Vanit* ayent fait la plũ- 
part des Mariages , il eſt certain que ceux qui 
a recherchoient, nes'erojent determinez que 
| ſur ſon mérite. Parmi ceux qui $'Ecoient de- 
| clares, il y avoir un jeune Seigneur, qui n'e- 
tant point agreable a Auguſte , pour avoir 
portè les armes contre lui a la journèe d' Ace- 
tium , ou Antoine avoit Ere défait, s ẽtoit auſſi 
retire dans une Maiſon qu'il avoit ſur le bord 
de la Mer, aſſez pres de celle de Claudie. Il 
y avoit quelque apparence qu'il n'etoirt pas { 
deſagreable 4 Emilie : mais pour en pouvoir 15 
juger ſurement, il falloit attendre que le de- | * 
voir lui permit de decouvrir ſon inclination. 
Ce'etoit a celui- ci que Claudie ſembloit fo, 
donner la preference. Il deſcendoit de cet an- 45 
cien Plaminius, qui avoit été tu à la Bataille . 
de Traſimine, en combattant contre Annibal, +: 


& il y avoit entre eux quelque degrede con- 2 a 
ſanguinitẽ. Quoi qu'il ſe preſentar des partis ul 
beaucoup plus brillans, & que par leur moyen gat 
elle eüt pit eſperer de recouvrir I'amitie de P21 


IEmpereur , elle ᷑toit prevenue contre les 
mœurs de la Ville & de la Cour, & Fexemple 
des Dames Romaines la faiſoit trembler pour 

a fille. Elle regardoit l Innocence & la Vertu 
d' Emilie, comme des biens precieux ; & quo 
quelle neut aucun ſujet de sen defier , tou 

allarmoit ſur cela ſa delicateſſe. Ce qui la dE 
terminoit encore en faveur de Flaminius, c e 


— 2 . — — 
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lai. II n' avoit que les Paſſions neceſſaires pour 
former les Grands- hommes. Ses Mœurs 
etoient douces, ſes inclinations Eleyees. Elle 
lui connoiſſoit d' ailleurs un ſecret éloigne- 
ment pour tous les excès qui rendent les jeu- 
nes gens mepriſables , & qui les retranchant 

du commerce des hommes, leur font former 
une eſpece de Societe corrompue , où ils per- 
dent Fidee de leur Gloire, de leur Honneur , 
& des Bienſèances du monde. Laffaire etoir 
{ur le point d tre conclue , lors qu une con- 
joncture fatale renverſa tous leuts Projets, 


ſous prètexte de les differer. 


Claudie avoit un Proces a Rome, ol il s agiſ- 
foit d'une Succeſſion conſiderable. Elle apprit 
go ſa Partie en preſſoit le jugement , & pro- 
toit de ſon abſence pour gagner ſes Juges. 
Elle fit demander a I'Empereur la permiſſion 
daller a Rome. Auguſte Ia lui accorda non- 
ſeulement; mais il voulut qu'on lui remot- 
gnar de ſa { oh „qu'elle avoir toujours ere la 
maĩtreſſe d'y reſter : qu'elle n ignoroit pas la 
yeneration qu'il avoir pour ſa Vertu; & qu il 
Pauroit 85 depuis long- tems de 4 ſa 
Solitude, s'il n'avoir apprehende de faire vio- 
lence à ſon inclination. 5 : 


La peine que Clau lie ſe ſeroĩt faite de quit- 


ter Emilie, qu elle pouvoit laiſſer ſous la on- 
duite d'une Parente très- vertueuſe, ou peut- 
etre experience malheuteuſe que Fon æ que 
la Beauté n'eſt pas inutile dans les Sollicita- 

Tom. VII. 8 tions „ 
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tions, fut cauſe qu'elle ſe determina à la me- 


ner avec elle. Emilie ſuivit ſa Mere , fans 
faire remarquer aucun de ces empreſſemens 


ordinaires aux jeunes perſonnes, qui ſont 


bien aiſes de briller dans le grand monde, 
quand elles ſe trouvent des attraits, & a qui 


la Ville offre plus de Plaifirs que l'on n'en 
goũte a la Campagne. Elle tèmoigna du regret 
de s'cloigner de ce Sejour rranquille , ou elle 
avoit paſle les premieres annees de ſa Jeuneſſe 
{ans trouble & ſans agitation ; & Jon pouvoit 
preſque juger par la douleur qu'elle avoit de 


partir, qu'elle croyoit devoir a cette aimable 
Retraite une partie de ſon Innocence & de ſa 


Wu. „„ tous HOP atk | 
Flaminius , que ſon depart aftligeoit , & qui 


ne conſultoit que ſon Amour, inlifta forte- 


ment pour la ſuivre. Claudie lui repreſenta 
qu'il s expoſeroit au danger de ap ae a Au- 

on aveu ; & 
quand cela n'auroit pas ete, elle fe ſeroit op- 
polce à ſon deſſein par un principe de bien- 
ſcance. La Paſſion qu'il avoir pour Emilie, 


.Etoit de ces ſortes du Paſſions qui ſont fon- 


dees ſur le Mérite & fur la Beaure , & qui ont 


d'autant plus de violence, qu belles ſemblent 
avoir la Raiſon pour elle. Il ne pouvoit fe re- 
preſenter a Rome Emilie jeune, brillante, & 
capable d'entrainer les Eſprits & les Cœurs 
par ſon Mérite & par ſes Attraits, fans re(- 
ſentir des mouvemens jaloux. Emilie, qui ne 


lui 


/ ; 
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lui avoit jamais rien laiſſé voir des ſentimens 
qu elle avoir peut-erre pour lui, & qui jugeoit 
aiſement de ce qui ſe paſſoit dans fon Cœur, 


ne put s empecher de le plaindre. Toutes les 
fois qu'ils s'Eroient entretenus de ce voyage, 


ils en avolent parle Fun & l'autre, fans en 
bien ſavoir la raiſon , plitor comme d'une ſe- 


paration abſoluè, que comme d'une abſence 
de quelques mois. Il leur parut, par la maniere 
dont ils ſe quitterent, qu ils ne devoient ja- 
mais ſe eV ot ! e 
Ce ne fut pas le ſeul prèſage fatal qui aver- 

tit Emilie de ce que lui devoit coùter ſon re- 


tour à Rome. Un jour, pendant le voyage, 


etant feule avec fa Mere, elle lui faiſoit plu- 
ſieurs queſtions ſur tout ce qui ſe paſſoit a la 
Ville & a la Cour. Claudie lui rẽpondoit avec 
ſoin, afin que les choſes extraordinaires 
quelle y verroit, ne lui paroiflant pas nou- 


velles, elle enparlat ſans trop d'ctonnement , 


& ſans leur donner une admiration qui auroit 


_ Ete peut- etre au deſſous d'une perſonne de 


ſon Rang & de fa Qualité. Comme Emilie 
continuoit à parler, ſa Mere attacha tout d'un 
coup les yeux ſur elle; & males la fatigue du 
voyage, la trouvant plus belle quelle ne lui 
avoit encore paru, & repaſſant dans ſon Eſ- 
prit toutes les occaſions où la Vertu encore 


foible d'une jeune perſonne pouvoit ètre ex- 


poſce a Rome, elle ſe repentit de lavoir ame- 


| nce , & romba dans une profonde reverie. 


2 Emilie 


11ͤ 
Emilie s en appercut , & crut que par reſpect 
elle devoit ceſſer de patler. Il eſt certain que 
nous avons quel quefois des preſſentimens 
confus des choſes facheuſes qui nous doivent 
arriver. Claudie n avoit aucun ſujet de douter 
de la ſageſſe d Emilie ; cependant elle fut al- 

larmée dans ce moment, ſans en bien con- 
noitre la cauſe , & meme ſans pouvoir sen 
defendre , beaucoup plus qu'elle ne la devoit 
etre ſelon Lapparence. Elles obſerverent 
long- tems un profond filence. Emilie regar- 

doit ſa Mere avec quelque ſorte de peine. Elle 
alloit recommencer a lui parler, pour la tirer 

de cette humeur ſombre on elle S etoit laiſſèe 
aller, lors qu'elle vit couler quelques larmes 
de ſes yeux. Comme elle aimoit ſa Mere d une 
maniere qui avoit plator l'air d'une Paſſion 

que dune Tendreſſe ordinaire, elle fut ſaiſie 

juſqu au cœur; & ſe jettant a ſes genoux, 
elle mouilloir de ſes larmes, elle la pria 


d'un air tendre & emprefle de lui vouloir bien 


dire la cauſe de fa douleur. Claudie n'avoit 

rde de lui en faire confidence. Elle embraſla 
Enilie, pour lui remoigner qu elle lui ſavoir 
| bon gre de la ſenſibilitè qu elle venoit de faire 
paroitre pour elle, & lui fit connoitre pour la 
contenter, que les approches de Rome avoient 
fappelle dans ſon Eſprit des idees qui l avoient 
jertce dans cet ẽtat- la. e 
Elles arriverent a Rome, & apres avoir em- 
ploye quelques jours a ſe repoſer, & a rece- 


voir 
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voir des viſites, elles commencerent 4 en 


faire. Elles auroient ere d abord chez VEmpe- 

reur; mais elles apprirent en arrivant, qu'il 
eroit à une Maiſon magnifique que Mecenas 
avoir à une journèe de Rome, ou cet illuſtre 
Fayori lui donnoit une Fere ſuperbe, dont les 


preparatifs avoient cotite des Sommes prodi- 
gicuſes , & qui devoit durer pluſieurs jours. 
La premiere fois qu Emilie ſortit avec {a Mere, 
elle Etoit habillee modeſtement, & il eroir 


aiſe,de juger que ſi elle la menoit par tout avec 
elle, c'eroit moins pour la faire briller, que 
pour ne la point perdre de vue. Si-tor quelle 
3 elle attira ſur elle les regards de tous 
es Romains ; & il y cut peu de es Juges qu'elle 
ne mit dans ſes interets. Quand elle alloit aux 
Promenades publiques, tout le monde s arre- 
toit, pour la voir, & Fon entendoir un bruit 


confus d'applaudiflemens & de loüanges, 


aiſoient une yeritable- peine; parce qu'elle 
n ignoroit pas qu il n'y a rien de plus dange- 


2 loin de flatter la vanite de fa Mere, lui 


reux pour une jeune perſonne , que dere 
aſſurèe par la voix publique qu'elle a de la 


beauté. Quand elle parcifloit aux Spectacles, 


attirer ſur elle les yeux de toute I Aſſemblèe. 


Fon etoit auſſi content de ſa Modeſtie, que 
5 Tos | Ton 


WIS "SY OE ö 8 poi | BS IEP . ; > LY EIS 
1 s wy . — — —— — 5 — 


—— —— — — . : — r 
. ˙—K—ͤ m ˙ „ „„ 


K» Ia ny bot 5 bon 


— 


dont elle ne pouvoit s empècher de rongir , & 
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elle derangeoit attention générale, pour 


On ne parloit par tout que d Emilie; & ce 
qu'il y avoit d' avantageux pour elle, c'eſt que 
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„ © 
Ton Etoit charme de ſa Beauté. On conve- 


noit ſi fort de l'un & de l'autre , que les fem- _ 


mes les plus jalouſes n'ofoient s oppoſer au 
ſentiment general, de peur de faire tort a leur 
ont. >; „ 


IL'Empereur revint a Rome. Claudie, qui 


ſavoit qu'une perſonne de ſon rang ne pouvoit 
ſe diſpenſer de paroitre a la Cour; & jugeant 
dailleurs que fi elle remoignoit quelque repu- 


gnance a voir PEmpereur , elle lui donneroit 


2 penſer qu'elle conſervoit encore quelque 
reſſentiment du paſſé, elle fit violence à fon 
humeur, qui la portoit naturellement a la Re- 


traite, pour o acquitter d un devoir qui lui pa- 


rut indiſpenſable. 


Quand elle arriva chez l Empereur, il toit 


dans l'appartement de Livi:. On n'a pu en- 

cote bien demeler ft c'eroir par politique, ou 
par la bont de (on Naturel, qu' Auguſte s e- 
toit rendu maitre des Cœurs: il et certain 
qu'il ètoit adore du Peuple Romain, & que 
malgre toutes les Proſcriptions du Triumvi- 
rat, & tout le ſang qu'il avoit cri ètre oblige 
de rẽpandre, pour s aſſurer l Empire, on ne 
croyoit pas avoir achettè trop cher la douceur 
de {on regne. Sa bontẽ, ſa juſtice, ſa clemen- 


ce, l'attention qu'il avoit pour le bonheur, 


& meme pour le plaiſir du Peuple, lui atti- 


roient une nombreuſe Cour, & jamais elle 
navoit e tè fi brillante, ni fi pompeuſe que ce 


Emilie 


toien 
1e 


1 5 


M ES LE ES. 276 


Emilie y parut, & toutes les femmes qui 
n'etoient là que pour faire cclater leurs char- 
mes, ne furent conſiderces aupres delle que 
comme des ombres qui ſervent à relever les 
couleurs d'un Tableau. Il n'y en eut point qui 


ne reconnũt en ee qu'il falloit que 
toutes lui cedaſſent en general , & qui na- 
vouar avec ſurpriſe, que la Nature avoit raſ- 


 ſemble , en la formant, tous les avantages 


qu'elle n'accordoit que {eparement aux au- 


tres. L'Empereur $'enonca ſur ſes attraits 
avec des termes qui effrayerent la Femme de 


Mecen as; & Livi: temoigna que quelque idee 


qu'on fe fur efforce de lui donner de ſes 
charmes, on navoit pu la peindre fi belle 


qu'elle lui paroifloit. Claudie recur un acciieil 


digne de ſon merite ; & l Empereur, quoique 
Maitre du monde, ne 2 sempecher de lui 


laiſſer entrevoir des ſentimens reſpectueux 
dans la maniere dont il lui exprima l'eſtime 
qu'il faiſoir de fa Sageſſe & de fa Vertu. Lorſ- 
ue Claudi: ſortoit de chez I Imperatrice , Ia 
Princeſſe Fulie Tengagea de lui rendre une vi- 


emain , & cette viſite fur la cauſe de tous les 
alheurs qui arriverent a Emile, | 
Tout le monde a ſu les Maurs de cette 


ti- Princeſle. Il eſt vrai que ſes Galanteries n'e- 


elle ſoient encore connues que des perſonnes qui 


ceſtoient dans fa confidence; & la ſage Clau- 


milie 


ie, qui vivoit depuis fi long-rems dans 
85 1 5 5 „„ _ Vieno- 
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faire 4 Emilie. p 5 | 
La Princeſſe fe chargea d' obtenir Vagre- 


n OEUVRES _ | 
 Tignorance de ce qui ſe paſſoit a la Cour, ne 
pouvoit pas sen 4 
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Efier. Elle prit une ſi forte 


amitié pour Emilie , qu'elle demanda à ſa 


Mere de la laiſſer aupres d'elle pendant le ſe- 
jour qu'elle feroit a Rome, Cette propoſition 
fit dela peine a Claudie. Comme elle ętoit ſa- 
ge, elle cacha ſon inquierude. Elle repondir 
a Julie que fa Fille Eroir trop honoree de la 
grace qu'elle vouloit lui faire; mais qu' elle 
craignoit qu une jeune perfonne , qui avoit 
ere Elevee loin de la Cour, n eũt pas les qua- 
lités neceſſaires pour repondre aux bonres 
u' elle avoir pour elle. Elle lui tẽmoigna en- 
Ane que le reſpect qu'elle devoit a FEmpe- 
reur, ne lui permettoit pas de ſe dererminer 
_ enticrement ſur cela , avant que de lui en 
rendre compte, & la ſupplia de ne pas trou- 


ver mauvais qu'elle eũt cette circonſpection, 
qui n'empechoir pas qu'elle lane cen en ce 
e vouloit 


qui dependoit delle l' honneur qu'el 


ment de ! Empereur: mais Claudie, qui ètoit 

bien aiſe de lui faire connoitre que c'Etoit 
 plitror une complaiſance qu'elle avoit pour 
2 qu'une grace qu'elle eũt recherchee , ne 
laifla pas de lui en parler. Auguſte , qui con- 
noiſſoit la ſageſſe d Emilie, & qui etoir = 
de voir aupres de la Princeſſe une perſonne 
capable de la porter à la Vertu par ſon exem- 


ple, remercia Claudit de la violence qu ellq 


_ youloli 


un 
em- 


*ellq P 
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vouloit bien ſe faire, de ſe ſeparer de ſa Fille 


pour quelque tems, & lui promit de ſonger à 


| ſon erabliflement avec la meme attention que 


ft elle toit ſa propre Fille. Du reſte, il lui té- 


moigna qu'elle lui feroit plaiſir de $'etablir 
tout: - fait a Rome, & lui dit quelle ne devoit 
plus derober aux yeux des Romains les exem- 


po deVertu,qu'clle leur avoit caches pendant 
1 long-tems dans ſa Solitude. — 5 

Peu de jours apres, ſon Proces fut juge 2 
ſon avantage ; & cette vertueuſe Femme ſe 
preparoit a rerourner en Etrurie, pour mettte 
ordre a quelques affaires, avant que de fixer 
fon ſejour à Rome, lorſque les longs chagrins 
qu elle avoit eus de la perte de ſon Epoux , 


qu elle pleuroit encore tous les jours, & peut- 
Etre la douleur de ſe voir ſeparèe d'une Fille 


qu'elle aimoit tendrement, & qu'elle laiſſoit 


dans une Cour dangereuſe, lui attirerent une 


ficvre fi violente, que les Medecins des le 
troilieme jour deſeſpererent de fa vie. Emilie 
reſſentit une douleur extreme de la voir en cet 
Etat, & lui rendit tous les ſoins que peuvent 
inſpirer le Devoir & la Tendreſſe, quand ils 
ſont joints à un bon Naturel. Mais ces ſoins 
furent inutiles pour ſa gueriſon: ſon mal aug- 
menta conliderablement. Claudi ſentit elle- 
meme qu elle avoir peu de tems à vivre; & 
voulant employer utilement les momens qui 
lui reſtoient , elle fit approcher Emilie , & lui 
arla de la ſorte. 3 Th. : 
Tem. V IT. 
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„Ma Fille, il eſt neceſſaire que je vous en- 
>» tretienne, autant que mes forces me le 


>, pourront permettre , ſur la conduite que 
vz vous devez ſuivre. Je tiendrai les derniers 
„ momens de ma vie bien employes, ſi je puis 
„s Eſperer avant que la Mort nous ſepare „que 


>> vous vous ſouviendrez de ce que j ai a vous 
„ dire. Vous favez les ſoins que j ai pris pour 


o vous inſpirer des ſentimens dignes de yotre 


„ Naiſſance, & conformes a la Vertu. Jai cru 
2» que ces ſoins n' avoient pas été inutiles, & 


», je n ai rien trouve juſqu' ici dans vos inclina- 
„ tions qui m'ait fait de la peine. 


„ Je vous laiſſe dans un lieu on le meilleur 
„Naturel ſe gäte aiſtment, & ol Ton perd 


s les plus loitables habitudes en bien moins 
o de tems qu'il n'en a fallu pour les acquerir. 
„Comme la Fortune eſt la Kule Divinitè que 
5 l'on y adore, les hommes & les femmes lui 


»» ſacrifient tout ce qu ils ont de plus cher, 
„ pour ſe la rendre favorable. Le Devoir, 
>» | Innocence, la Bonne: foi; tout y eſt aſſervi 


„ à cette Divinitè, & la Vertu n'y tient point 
„ contre l'Interèt. Les Courtiſans vous pre- 
+» viendront d'abord par des apparences qui 


vz vous ebloiiront : mais ne vous laiſſez point 


„ ſurprendre: appliquez- vous a les connoi- 
„ tre, & vous les trouverez bien differens 


»» dans leurs ſentimens de ce qu' ils vous au- 
„ ront paru dans leurs Diſcours & dans leurs 
„Manieres. La Politique eſt la ſeule regle de 


leurs 
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leurs Actions. Ils n'ont de ! Honneur, de la 
grandeur d' Ame, de la Fidelitè pour leurs 
Amis, qu autant que ces qualites $'accor- << 


dent avec leurs deſſeins. Ils ne connoiſſent << 
ni la Crainte des Dieux, ni les Devoirs qui ce 


les engagent aux hommes: ils ſe mettent aue 


deſſus des Vettus humaines, & ils traitent c 


de chimeres tous les obſtacles que la Reli- << 
gion oppoſe a leur Ambition, ou a leur e 


Plaiſir. Tout leur Merite n'eſt qu'en appa- 
' rence , & ils ſe mettent P 


e m eu en peine qu on << 
les mepriſe dans le fond, pourvu qu'on ne «<< 
leur en faſſe rien connoirre. Cependant leur ce 
Exterieur eſt dangereux, & c'eſt bien tout «c 


ce que vous pourrez faire que de vous en c 


defendre , quelque prevenue que vous ſoyez ce 
contre eux. Leurs diſcours font flacteurs , <« 
leurs manieres inſinuantes; & Ton ne les 
Ecoute point ſans danger, lors qu' ils ont «c 


forme le deſſein de plaire. cc 


Si vous voulez conſerver les ſentimens «<< 


que j'ai rache de vous donner, Evitez leur << 


entretien , & ne vous arrètez avec eux ce 
qu autant que la Bienſeance & l' Honnèteté ca 
le demandent. Souvenez- vous que la ten- 


dreſſe des hommes eſt toũjours fatale a lace 


Repuration des femmes: que notre Vertu ce 
& notre Gloire ſont incompatibles avec cc 
leurs aſſiduitès; & qu'une Femme, quelque 
belle qu'elle ſoir . n'eſt point veritablement 
aimable, {i elle n'eſt parce tout a la fois de ſa . 
777.0... ip » - i 
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o Sageſſe & de fa Beaure. Vous ne pouvez ètre 


„ heureuſe qu autant que vous ſerez eſtimable, 
Les hommes ont pluſieurs occaſions de ſe 


> diſtinguer dans le monde: ils peuvent ac- 


o Querir de la Reputation & de la Gloire dans 
zs; les differens Emplois on ils font eleves par 
es la Fortune ou par leur Naiſſance. Ce neſt 


»> que par la Sageſſe & par la Vertu que les 
femmes peuvent ſe rendre recommandables. 


2; La Beaute s' efface avec le tems, & la conſi- = 


2» deration qu'elle nous attire , ſe perd avec 


n Elle. Il n'en eſt pas de meme de V'Eftime que 


ꝛ nous pouvons acquerir par la Vertu; nous 


„ en joũiſſons a tout age; elle ſubſiſte meme 


2 apres notre Mort. Quel que envie que vous 


2» ayez de vous menager avec la Princeſſe, ne 
»» cherche point a lui plaire par des complai- 


„s ſances qui puiſſent vous faire mepriſer , en 


„ vous rendant agréable. Ne recherchez ſon 


„ Amitiè que . des endroits qui ſoĩent pro- 
2 pres a vous faire merirer ſon Eſtime. Evitez 


„ adroitement {a confidence & fa familiarité 
„ comme des choſes qui ſont rotijours dange- 
„ ceuſes avec les Grands. L'Experience vous 


„ apprendra que ['on ſe conſerve plus long- 
„ tems avec eux par le reſpect, que par la trop 


„ grande liberté. Votre Reputation dependra 


„ dẽſormais de yous-meme : je ne ſerai plus 
„ avec vous, pour vous aider de mes Conſeils. 


„Si vous avez quelque tendreſſe pour moi, 


„„ vous ne pouvez men donner des marques 


Plus | 


| 
: 
0 
1 
4 
- 
t 


111 © as 


plus ſenſibles , qu'en vous conduiſant felon “ 
les maximes que j ai tache de vous appren- ©* 
dre. Je ſens que la force m'abandonne; << 


mais la Mort ne ſauroit affoiblir en moi le“ 


deſir de votre perfection & de votre bon- 


heut. Je vais perdre pour jamais la lumiere : <© | 


il ne tiendra pourtant qu'a vous de me faire * 


revivre en vous- mème, en ſuivant fidele- 
ment les ſentimens que je vous ai toujours“ 


inſpirez. Ces dernieres paroles firent une ſi << 
forte impreſſion dans I'Eſprit d' Emilie, que 


ſes yeux, qui s toient deja couverts de lar- 
mes dcs que {a Mere eut commence a lui par- 


ler, en repandirent en ce moment en abon- 
dance. Elle s'efforça de lui repondre ; mais 
5 or Claxdie lui tendit la main, & en em- 

raſſant, pour lui dire le dernier adieu, elle 


tomba dans une foibleſſe, dont les Medecins 


ne purent jamais la faire revenir. 


Des que la Princeſſe Julie ſur la Mort de 
cette vertueuſe Femme, elle alla prendre elle- 


meme Emilie, & la ramena au Palais. Ceſar la 
viſita dans ſon appartement, pour lui remoi- 
gner la part qu'il prenoit à la perte qu'elle ve- 
noir de faire; & voulut, par le ſoin qu'il prit 
de la Pompe funebre de Claudie, donner des 
marques de l'eſtime qu'il faiſoit de fa Vertu. 
Toure la Cour en parla d abord avec admira- 
tion: deux jours après, on n'y penſa plus. 


La Princeſſe Julie avoit eu des fon enfance 
8 e T 3 in- 


ſon cœur ne put s exprimer que par des ſan- 
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Yinclination qu'elle fit paroitre dans les ſui- 
tes; mais elle avoit fi bien ſu la cacher , que 
Von ne sen appergut que quand elle ſe fut 
EO Fortifice avec | age , K que Julie fut aſſez mai- 


treſſe delle meme pour la ſuivre. Ses pre- 


mieres intrigues furent fort ſecrettes: mais 


comme on ſe met au deſſus de la Pudeur a me- 
ſure que l'on s eloigne de la Sageſſe, elle ſe 
relacha inſenſiblement ſur les precautions 


qu elle avoit accourume de prendre; & ne ſe 
mettant plus en ane de FEſtime des hom- 


mes, elle ſuivit fon Naturel fans garder au- 


cune meſure. Elle avoit de TEfprit infini- 
ment, & il ne lui fut point malaile 

toutes ſes femmes, pour les faire entrer dans 
ſes Plaiſirs. Elles ſe voyoient en liberre de 
ſuivre leurs engagemens particuliets, en ſer- 
vant Jes Paſſions de Fulie. Il n'y en avoit pas 
une qui n'cur ſes intrigues ; & Ton peut 18 
que c ẽtoit une Cour ou I Amour regnoit 
avec toute ſorte de licence, & d où la Pu- 
deur & la Bienſcance eroient entièrement 
bannies. 5 


de gagner 


Que pouvoit devenir Emilie dans un air fi 


contagieux:? On ne reſpiroit que le Plaiſir 
dans l' appartement de la Princeſſe: tout y_ 
kflattoit les Sens: la Volupre qui ſe plair a ſe 


communiquer à la Jeuneſſe, & qui ne conſerve 


fon Empire que par le ſecours de la Beauté, 


S'offroit a ſes yeux avec tour ce quelle a de 


charmes, & lui rendoit la Vertu affreuſe. Les 


ſe nti- 


——BA: . A 
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ſentimens d'une bonne Education , les inno- 


centes habirudes qu elle avoit contractèes des 


ſon enfance, le ſouvenir des Conſeils & de la 


Sageſſe de (a Mere, combattirent quelque 
tems contre l'attrait des Plaiſirs: elle fut trou- 
blee: elle verſa des larmes, lors qu'elle ſentit 
que ſon Cœur ſe revoltoit contre le devoir: 


mais enfin exemple de la Princeſſe, celui des 


perſonnes qui compoſoient ſa Cour, la dou- 
ceur fatale que l'on trouve a ſuivre un pen- 
chant auquel on a long- tems reſiſtè, diſſipe- 
rent ſes ſcrupules. Qu attendez- vous de moi 
davantage? Après vous avoir peint Emilie telle 
qu'elle croit autrefois, je nai pas le courage 
& vous apprendre ce qu'elle devint. Il ſuffit 
de vous dire, pour vous obliger a laplaindre , 
que les Mceurs des plus vertueuſes ne tiennent 
point contre le mauvais Exemple ; qu'il y a eu 
de rout tems une infinite de femmes, 7 au- 


roient fait honneur a leur Sexe, fi elles 
avoient Evite les occaſions de faillir ; que le 
malheur d' Emilie doit avertir toutes celles qui 
s' expoſent ; que les ſentimens de ] Educa- 


tion ſont bien-tôt affoiblis, des qu'on com- 


\ 


mence a les negliger ; & que le chemin qui 
conduit de la Vertu au Plaifir, eſt infiniment 


plus court que celui qui va du Plaiſir 4 la 
Vertu. 1 1 


Toutes les perſonnes qui avoient flatté le 


penchant de la Princeſſe Julie, furent chaſ- 
ſees: elle fut exilce elle-meme : Emilie ne fut 


T 4 que 
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214 OEUVRES 
que trop convaincue d'avoir imite ſes Mæurt, 
& paſſa le reſte de ſes jours dans une honteuſe 
.. e 
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* R E MERC IME N r 
DE Ma. PIERRE CORNEILLE 
AV ROYY,” 


pendant un Automnt (2). 


a „„ 1 
Que tu prennes plaifir a me refſuſciter* 
Qu au bout de quarante ans, CIN NA, POM PII 
bo _ Horacs, nth 185 
Reviennent a la mode, & retrouvent leur place? 
1 Et que l heureux brillant de mes jeunes Rivaux 
; N'ote point l ancien luſtre a mes premiers Travaux ? 
Acheve; les derniers n'ont rien qui degenere, 
Rien qui les faſſe croire Enfans d'un autre Pere: 
Ce ſont des malheureux erouffes au berceau, 
Qu un ſeul de tes Regards rireroit du tombeau. 


Retablis par ton choix dans toute leur fortune, 
Et ce choix feroit voir qu Or HON & SURENA, . 
Ae ſont pas des Cadets indignes de CI NN A: 


3 (1) Loiiis X IV. Roy Iz) En 1676. 
=. de France, | | —_— 


Dui avoit fait repriſenter Ia plipart de ſes Pidcey 


X'S r- vrai, grand Monarque 5 & me puis- je 55 


On voit SERTORqEUus, OEZD IPE, RoDoGUNE; 
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3 3 
Le Peuple, je Vayout, & la Cour les dẽgradent; 
Je vieillis, ou du moins ils ſe le perſuadent: 

Pour blen Ecrire encor j'ai trop long tems crit, 
Et les Rides du front paſſent juſqu'a V' Eſprit. 

Mais contre ces Abus que j'aurois de ſuffrages , 

Si tu donnois le tien a mes derniers Ouvrages ! 

Que de cette Bome I'impericuſe Loi . 
Rameneroir bien=tor & Peuple & Cour vers moi! 
Tel Sophoclza cent Ans charmoit encore Athenes ; 
Tel boüillonnoit encor ſon vieux ſang dans ſes veines, 

Diroient- ils a Venvi, lors qu'Qedipe aux abois 
De cent Peuples pour lui gagna toutes les voix. 

Je n' ĩrai pas ft loin ; & fi mes quinze Luſtres (1) 
ont encor quelque peine aux Modernes illuſtres ; 

S'il en eſt de fachen juſqu'à sen ehagriner, 

Je n'aurai pas long tems & les importuner. 


Quoi que je puiſſe faire, ils n'en ont rien i craindre , 


Oi eſt le dernier Eclat d'un feu prer às'eteindre: 
Sur le point d' expirer, il tache d' ebloüir, 
Et ne frappe les yeux que pour s' Evanoüir. : 

Souffre, quoi qu'il en ſoit , que mon Ame ravie 
Te conſacre ce peu qui me reſte de vie: 


* 


Je ſers depuis douze Ans; mais c'eſt par d'autres bras 


Que je verſe pour Toi du ſang dans les Combats. 
Jen 
„ aUere - | | 

Tant que Mars troublera ton repos & le notre. 

Mes frayeurs ceſſeront enfin par cette Pax, 

Qui fait de tant d' Etats les plus ardens ſouhaits. 
Cependant s' il eſt vrai que mon zeleteplaiſe, 
Sire, un bon Mot, de grace, au Pere & la Chaiſe (3). 


(1) 75. Ans. Benefice pour ſon troiſfie- 
„ (2) C'eroir le ſecond. | me Fils, & il obtint ! Ab- 
Il etoit Lieutenant de Ca- baye d' Aigue- vive pres 
vyalerie, quand il fut tue. de Tours.. | 


pleure encore un Fils (2), & tremblerai pour 
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NOUVELLES PIECES 
"DE THE ATN (1). 


Leitre a Madame , TL 


| 

| 
MADAME, 
X 7 Ovs me demandez mon ſentiment ſurr * 
VV les Pieces de Theatre qui ont paru de- 1 
puis quelques annèes; v6us en avez vous-me- f| * 
me decide fort juſte, & je ne crois pas qu il y 5 
ait rien 2 ajouter ni a diminuer au jugement iT 
que vous en avez porrte : vous avez dit que 4 
ci ẽtoient des Corps monſtrueux qui n avoient 
VVV 2 
En effet, on ne voit ni ſuite, niarrange- P 
ment dans la plũpart des Pieces nouvelles que | © 
Ton met ſur le Theatre: c'eſt une confuſion & 8 


un chaos épouventable que la compoſit ion du . 
Sujet: les incidens y font tirez par les che- 1 
veux, & vous eloignent de l'action principale, | *© 


au . 
(1) Cette Pièce eſt | Pic. de 
compoſèe par Mr. Abbe | 5 tr. 


— 
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au lieu de vous y conduire. Tout y eſt froid , 
languiſſant, ſans action, fans ſurpriſe. Loin 
que les CaraCteres y ſoient obſerves ; loin que 
les Mceurs y ſoient diſtinguees , les Perſonna- 
ges ſubalrernes y parlent ſouvent comme les 
principaux, & les principaux comme les ſubal- 
ternes. L'elocution y eſt fade, triviale, ſans 
grace, ſans nobleſſe. Si l'on y voit quelque 
vivacite , c'eſt une vivacitè extravagante, 
crourdie , & mal placẽe, qui fait languir Fac- 
tion, au lieu 4 1 reveiller , & qui sen eloj- 
gne, au lieu de la preſſer. Les Cataſtrophes y 


arrivent, ſans y ètre ni entrevũẽs, ni prepa- 


Ices, & l'on n'y reconnoit non plus de regles, 
que ft les Anciens ne nous en avoient point 
laiſſe, ou que ceux qui ont travaillè apres 
eux, n euſſent pas cru qu il fur important de 
JJ... nol deny 
Il eſt honteux qu'ayant d'auſſi grands mo- 
deles a ſuivre que ceux que nous avons parmi 
nous pour la Tragedie & pour la Comedie , on 
profite ſi peu de leurs Ouvrages; & que mal- 
gre Tavantage que Fon a de voir comment ils 
ont fait pour nous donner des Poëmes, qui 
pourroient ètre avotics des Anciens, & qui 
feront l'admiration de la Poſterite , on amuſe 
le Public par d' auſſi mauvaiſes Pieces. Cor- 
neille, Moliere & Racine le ſont formes ſur des 
modeles plus difficiles à imiter, que les mo- 
deles qu'ils ont laifſes eux-memes à ceux qui 
travaillent aujourd'hui. Quoique Corneille 5 
| 9 5 | it 


p 
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fait parler les Romains comme vrai-ſemblable2 
ment ils avoient accourume de parler, & que 
ſelon l' exemple que lui en avoient donnè So- 
phocle & Euripide, il ſe ſoit accommode par- 
faitement au genie des Nations qu'il a voulu 
nous faire connoitre , il a fallu qu'il ſe ſoit 
Eloigne en beaucoup de choſes de ces grands 
modeles , pour s ajuſter aux Mœuts de notre 


Nation; & c'eſt en quoi nos Poëtes n'ont_ 


qu'a limiter. Il leur eſt plus aiſẽ de bien faire 


qu'a lui: ils n' ont qu'a ſuivre le chemin 75 


leur a trace; mais ils ne veulent pas sen don- 
ner la peine. La ſcience du Theatre eſt une 


Etude longue & penible ; ils ſont preſſes de 


donner leurs Ouvrages, & il faut que le Pu- 


blic ſouffre de leurs beſoins. 


* 


Favoue que Fon ne ſauroit bien faire tout 
15 bs - : 3 nt ; 1 ; 
d'un coup. Les premieres Pieces que Corneille 


nous a données, n'avoient pas le merite de 


celles qui les ont ſuivies. Il eſt juſte que le Pu- 
blic eſſuye les premieres Productions d'un 
Genie qui promet quelque chioſe, quelque 
peu ſupportables qu elles ſoient; & qu'il lui 
donne le tems neceſſaire pour ſe mettre en erat 
d'exercet ſon admiration, apres avoir exerce 
ſon indulgence: mais la plupart cherchent 
moins a ſe former, qu'a nous donner beau- 
coup de Pieces , & s embarraſſent plus de leur 
interèt, que de leur Gloire. 1 


Tai vi depuis quelques annees cinq ou fix 
Picces de Theatre, qui me donnoient d' aſſez 
F Tn, grandes 


aw oO EE SY —Y „ Mi 


May fm 2 A pam. om 


@ = 


grandes eſperances : mais ſoit que leurs Au- i 
xteurs ſe ſoient relaches , ou qu ils ſe ſoient 18 
\ tournes a autre choſe, ils n'onrt point tenu ce 1 
qu'ꝭ ils me ſembloient promettre. 1 Wi 
le ne vois de tous ceux qui travaillent pre- 14 
ſentement, que I Auteur de POLIX EXE, Fi 
qui ſe donne quelque ſoin pour reuſſir. Ses 4 
Pieces ſont plus exactes & plus charices que #1 
ceölles des autres; & l'on juge aiſement par le 11 
travail qui paroit dans ſes Ouvrages, qu'il a 4 
plus de ſoin de ſa Gloire, & plus de reſpect 14 
pour le Public, que ceux qui travaillent en 11 
meme tems que lu. „ My 
Son genie eſt noble & élevé, ſes incidens | ö 
ſont naturels, pris dans le Sujet, & naiſſent 1 
fans peine les uns des autres. Ses Caractères ſe . | 
demelent , & ſe forment tous les jours deplus  -- 1 | 0 1 
en plus: ſes Cataſtrophes ſont aſlez bien ame- wy 
neces : ſes Vers, qui ſont la moindre partie du | 1 
Pome Dramatique , ſont nobles , harmo- 11 


nieux, & d'un ſtile aflez pur; & Sil na pas 
encore tout-a-fait la connoiſſance du Thẽa- 
tre, ſa penetration & ſon travail aſſidu nous 
repondent de lui ſur cela. Il ſeroit a ſouhaitter WIA 
qu'il hazardat quelquefois un peu plus qu il ne [li | 
fr. Il et ſouvent des fautes heureuſes , qui | 
ſont preferables a la plus grande exactitude; 


8 — 
* 


ar 
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. & l'on pardonne aiſement a celui qui neglige 

0 5 ; = — "9 

| Art en faveur du Naturel. K | 

1 Je ne ſaurois pourtant lui paſſer la Afedee 1 
au il nous a donnee dans ſa derniere Piece, je 1] 
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de Moliere. e FS, 
Quant au Lyrique, je n'ai rien vit de bon 
que TyzTIis & PELE E, depuis les Ope 


ne la reconnois point du tout; & il n'eſt point 


permis de ſe meprendre ſur un Caradtere auſſi 
Marque que celui- la. Quand nous ne la con- 
noitrions point par Seneque, & par tous ceux 


qui avant lui nous en ont donné I'idee que 


nous en devons avoir, il nous ſuffit de ſavoir 
ſon Hiſtoire, & toutes les extremites on l'ont 
portée la Haine, I Amour & la Vengeance, 
pour ne pas nous mecomprer {ur ſon chapitre. 
Te ſont les Actions, les Sentimens , & les 
 Meeurs qui doivent ſervir a former les Carac- 
eres; & les Senrimens & les Mœuts de Me- 


dee nen ſauroient compoſer un autre que ce- 


lui ſous lequel on I'a rotyjours repreſenree, 
Ceſt vouloir renverſer une opinion generale- 
ment rec des Anciens & des Modernes, que 
d'en donner une idee telle que nous la donne 
FAnceurde uE . 
Pour le Comique, je dirai naturellement 
que je rai rien vu depuis Moliere, fil'on en 
excepte Eso DE & le GRONDEUR, qui 
mérite qu'on y faſſe attention. La premiere 
de ces deux Pieces , quoique bizarre & irre- 
onliere , a plu par la nouveaure de l'inven- 
tion; & la ſeconde, plus dans les regles & 
dans la nature, a plũ par la beautè de fon ca- 
ractère; & a quelque choſe pres, j'oſe dire que 


cette Comedie peut aller de pair avec celles 


- 
rg 
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ta de Lulli. Si! Auteur de cette Picce, qui na 
pi ſe regler dans ce genre dccrire que ſur 
Quinaut , avoir continue de travailler, peut- 


erre auroit · il ſurpaſle ſon modelle. Il y a une 


ſituation vive & preſlce dans cet Opera, qui 
eſt une des choſes les plus intereſſantes que 
j aye vue dans aucune Piece de Theatre. Ne 
| croyez pas qu'en deprimant les Auteurs qui 
ont travaille depuis Quinaut, je pretende Ele-. 
ver celui-ci beaucoup au deſſus I eux. Si Ton. 
en excepte quelques-uns de ſes Opera, je ne 
fais point de difficulte de le confondre avec 
eux pour ce qui regarde la compoſition de ſes 
Sujets; comme je le mers infiniment au deſſus 


pour la beautè de ſes Vers. Il a un tour noble 


& galant dans (es expreſſions, dont perſonne 

n'a pu approcher juſqu ici; & je doute que 
 TAnriquite ait rien de meilleur a nous offrir 

fans le genre Lyrique. Je ſuis, cc. 
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, LE Ss —- 
| 5 AMANS BROUILLES (1), 
| 2 | Letire a Monteur. vos. 

1 b e 


F E ne ſai fi ce qui vous cloigne de Madame 
de.... eſt un pretexre affectè, ou un veri- 


| | table ſujet de ruprure. Si vous Faimez encore, 
"| Cie eſt un ſujet que vous ne croyez que trop reel : 


fi vous avez celle de Vaimer , c'eſt un prerexte 
que vous mettez adroirement en uſage, pour 
' reprendre vorre Liberte , & pour colorer yo- 
%%% WW 
Quand on aime , les plus grands ſujets de 
tupture ne tiennent point contre une Paſſion 
violente; ils deviennent plus foibles que les 
moindres prerextes : on en ſouffre, on sen 
plaint; mais I Amour toũjours ſupericur , ou 
ſe⸗ adoucir , ou les ſurmonte. e 
Quand on naime plus, les 2 les 
plus legers deviennent des raiſons ſerieuſes. 
On affecte, en ceſſant d' aimer, les memes 
delicateſſes & les memes ſoupgons qu on avoit 
accoutume d'avoir en aimant. On donne un 
mauvais ſens aux Actions les plus innocentes: 
e a 
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{1} cette Pièce eſt de | Mr, I Abbẽ Pie. 
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on empoiſonne les intentions les plus ſincé- 


res; & ramenant tout au deſſein de rompre 
un Commerce, qui ceſſe d ètre agreable , on 
feint d' tre rebure de ſouffrir, quand on ne 


trouve plus de plaikr a aimer. 


Le tems nous apprendra fi votre rupture eſt 
veritable. Peut-ètre avez- vous beſoin d'en 
Etre Eclairci vous- mème. On ne ſauroit bien 
juger de foi, quand on ſuit un depit amou- 
reux. On depend de tant de differens ſenti- 
mens, qui ſe detruiſent , & qui ſe reprodui- 


ſent tour à tour, que l'on ne gagne rien de 
ceder a l'un plùtòt qu'a l'autre. Ces ſenti- 


mens nous partagent, & nous rendent con- 
traires a nous-memes , tant que dure notre 
colere: mais enfin, après pluſieurs Combats, 


le plus fort, qui eſt celui qui nous determine 


2 aimer toujours, l emporte imperieuſement 


ſur tous les autres. 


Vous aĩme plus que vous ne dites, 
Amans , que le Depir contraint a s'eloigner , 
De vos Feux mal eteints craignez encor les ſuites : 
Celles qu' imprudemment vous oſez dedaigner , 
Ont les memes attraits qui vous ont trop ſu plaire, 
Vötre cœur les adore , examinez- vous bien, 

Et gardez- vous dans la colexe 

De ne jurer jamais de rien. 


Si vous &tes curieux de ſavoir ce que on 
fait en votre abſence; fi vous aimez 4 entre- 
renir les autres, & à vous entretenir yous- 
meme du ſujet de vorre rupture; ſi vous eres 

„ Tem II. e - 9 
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attentif a la maniere dont on prend votre 
changement, vous aimez encore plus que 
vous ne penſez. „ 


3 


Quoi qu'il en ſoit, apprenez a connoitre 


les femmes, & gardez- vous de donner dans 


les pieges que l'on ne manquera pas de vous 


tendre. Si Ion affecte de ne pas s embarraſſer 
de votre changement; ſi l'on vous voit, ſans 
vous marquer aucun trouble; ſi on ne vous 


fait que des reproches paifibles, que l'on peut 


imputer a la ſimple honnerere ; ſi l'on s amu- 
ſe de tout, ſans aucun air de contrainte par 
tout où vous n'eres pas, vous ferez allarme 


de cette indifference etudice , a qui les fem- 


mes ſavent donner un air ſi naturel, Fentre- 
priſe que vous aviez formee de vous Eloigner | 


commencera a vous paroitre temeraire , elle 


ne ſervira qu'a reveiller cette meme fiertè qui 


vous a ſoumis tant de fois, & malgre votre 


colere & toutes vos reſolutions , on vous ver- 
ra honteuſement abbatu aux pieds de votre 


Maitrefſe, pour tacher de flechir ſa rigueur, 


& pour [ui demander pardon du tort que vous 


A'avez peut-ctre pas. 


On vous yerra tenter , pour Eteindre vos feux , 
Peur-erre un effort inutile: 8 
Conduiſez- vous en homme habile, 

Et gardez- vous de faire un &clat dangereux, 

Votre retour en ſeroit malheuxeux, 

Et yorre pardon difficile. 


Le 
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Les femmes ſont fecondes en artifices; elles 


obtiennent ſouvent par la diſſimulation ce 


qu'il ſeroit raiſonnable qu'elles duſſent a la 
force de leur tendreſſe. Elles ont une reſſour- 
ce preſque tolijours infaillible, quand nous 
croyons etre libres de leurs fers, & nous en- 
gagent encore a les aimer, a force de feindre 


de ne nous aimer plus. 


Vous ne ſauriez trop vous examiner avant 
que de faire des demarches dont vous auriez 
peut- etre ſujet de vous repentir. Si celle que 


vous avez reſolu de quitter, vous forgoit 4 
reprendre vos premiers ſentimens, elle ſe 


verroit ſur vous le meme avantage que vous 
croyez avoir ſur elle; & c'eſt à mon ſens le 
plus mauvais perſonnage que l on puiſſe faire, 


que detre reduir par ſon imprudence a re- 
chercher une femme dont on a cru ne ſe plus 


ſoucier. „ 
Vous la verriez exercer ſur yous un empire 


dien plus rigoureux que celui qu'elle y exer- 
Foit r ee Elle vous laiſſeroit douter de 
nheur par des caprices affectẽs, par 


votre 
des diſtractions delobligeantes & par des 


ennuis qui ne vous paroitrotent que trop cer- 


rains , & qui vous rendroient d' autant plus 
malheureux , que vous ne croiriez plus lui 
ſuffire comme antrefois. Peut-etre meme 


qu'apres vous avoir fait vivre long-tems de la 

ſorte entre la Crainte & VEſperance , après 

avoir conduit võtre Amour juſqu'à ſon der- 
. 5 55 
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nier excès, en l'irritant par tous ces detours » 


elle ceſſeroit inſenſiblement de ſe contrain- 
dre, en vous traitant toũjours de meme, il 


ne lui coũteroit plus d'erre rigoureuſe, ſes 


indifferences concertèes lui deviendroient 
naturelles, & conleroient de ſource; & enfin 


elle ne vous aimeroit plus, fi-ror que par 


votre faute elle ſeroit trop ſure derre 


Ceeſt à quoi ſe reduiroit le doux commerce 
que vous aviez auparavant avec elle: elle ne 


voudroit plus de votre cœur, apres ſe lerre 


entièrement aſſervi; & vous lui verriez re- 


prendre ſa Liberté, quand elle vous auroit fait 
retrouver tout yortre Amour. 1 


Les femmes ſavent bien mieux feindre de 


me pas aimer, qu'elles ne ſavent aimer verita- 
blement: elles ont plus de plaiſit a devoir un 


Cœur a leur adreſſe, qu'a leur ſinceritè. Leur 


vanitè ſe trouve flattẽe de tous les tourmens 
qu'elles font ſouffrir, & je ne doute point 
qu'elles ne ſoient plus rouchees de lembar- 


ras d'un Amanr qui ne fait a quoi s'en tenir, 


que du plaiſir de le rendre parfaitement 


heureux. 


Lorſque ſeur Cœur eſt bien touche ,. 
Leur Amour eſt ſouvent cache 
Sous une feinte Indiffcrence, 
Et quand il ne ſent rien pour nous, 
Pour nous faire trouver nôtre lien plus doux , 
Elles aiment en apparence, 1 


Elles 


MESLE'ES. 37 
Elles n'ont rien que d'affecte. 
L'artifice eſt toujours leur unique reſſource; 
Jamais I Amour ni la Sincexité 
Chez elles ne coulent de foutce. 


Si vous eres enticrement detache , ne trai- 
rez point de bagarelles une Paſſion que vous 
ne reſſentez plus, & qui eſt peut- etre Paffaire 
la plus importante de la Vie pour celle qui la 
reſſent encore: ne vous prevalez point de vo- 

tre Liberté, pour triompher indiſcretement 
de ſa foibleſſe. Vous devez par toute ſorte de 
moyens lui aider a ſe guerir d'un mal qu elle 
fouffre pour vous, & vous eres oblige d avoir 
égard à ſon repos, quand vous ceſſez de ré- 
pondre a ſa ally ver! „% RT No 

Ce eſt le moins que vous deviez a une per- 
ſonne qui vous a été chere. Il faut rotjours 

reſpecter ſon choix dans ce qu on a aime , & 

avoir de la reconnoiſſance & des egaids pour 
une femme qui vous prefere a tous les hom- 
mes, & que vous avez preferce a toutes les 
nnn, 5 

Ne parlez ni d'elle ni de vos ſentimens paſ- 
ſes, que le moins qu'il vous fera poſſible; & 
S'il vous revient des diſcours defagreables de 
{a part, n'y rẽpondez que par un profond ſi- 
lence, qui tienne plutòt de la circonſpection 
que du mepris. Evitez ſa rencontte en parti- 
| calier , de peur de la convaincre trop de fois 
que vous ne l'aimez plus: évitez-la encore 
avec plus de ſoin en public, & craignez ſon 

| : empor- 
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emportement & ſon imprudence en faveur de 
ſa Reputation. e 
Ne vous faites point une vanite ridicule 
des maux ou l expoſe la foibleſſe qu'elle a pour 


vous. Souvenez- vous que l' Amour eſt un ſen- 


timent que le hazard fait naitre , qui ſuppoſe 


rarement le merite , & qui n'eſt preſque jamais 


ſoutenu Jus par des qualites exterieures. 
Loin de vous faire un ſpectacle agreable de 


ſon embarras & de ſes tourmens , ſongez plu- 
. tot que ce doit ètre une fort grande mortifi- 
cation pour un honnere-homme d'avoir 4 
ſoutenir la douleur d'une Femme penerree , & 
de ne pouvoir lui offrir pour tout ſoulagement 


qu'une pirie deſobligeante. 


Ill faut avoir bien plus de mEnagement pour 
une femme que l'on ceſſe d aimer, que pour 


une femme que Fon aime encore. On revient 


de tout avec les femmes, pourvũ qu on les 
aime : le manque de Reſpect, 'Impoliteſle , 
IEmportement, les Injures memes ſont des 


fautes qu elles pardonnent fans peine, & qui 
leur font un ſecret plaiſir, quand elles ſont un 


effet de la Paſſion qu'elles ont fait naitre. II 
n en eſt pas de meme , quand nous ceſſons de 


les aimer : quelque circonſpection, quelque 
delicateſſe que nous nous preſcrivions à leur 


Egard , elles nous ſavent bien plus mauvais 
gré de Foutrage que norre Indifference fait a 


leurs Attraits, que de celui que notre Indiſ- 
cretion fait à leur Honneur, 


8 
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Si celle que vous quittez eſt veritablement 
touchee, attendez- vous à tout ce que la Fu- 
reur inſpire à une Femme qui ſe ſent offenſèe 
dans ſa Gloire & dans ſon Amour. Elle vous 
traitera d'Ingrat , de Traitre , de Malhonne- 


re-homme. On eſt encore pis que tout cela, 


_ on les quitte. Comme ſon Deſeſpoir 
era terrible, elle ſera extreme dans ſon reſ- 
ſentiment. Aptes avoir inutilement employe 
les larmes pour vous toucher , elle aura re- 
cours a L'art ifice pour vous noircir; & ſon 


Amour devenu furieux , produira dans ſon 


cæœur tous les effets de la Haine & de la Ven- 


geance. Loin de ſoutenir ſes reproches avec 


un air indifferent, faites- lui voir une douleur 
raiſonnable; ſoyez ſenſible, fi vous n'cres | 
tendre, & montrez- lui du naturel, fi vous ne 
pouvez lui faire paroitre de J amour. Il eſt vrai 
que la Douceur & la Politeſſe dont vous uſe- 
rez , pourront ètre dangereuſes pour elle, & 


lui faire ſentir plus vivement la perte qu'elle 


fait: mais quoi qu'il en puiſſe coùter, vous 
vous devez cette conduite a yous-meme. 


Peut- tre qu'en la ſuivant , vous lamenereꝝ 


de F Amonr à I Amitie. Ce retour eſt fort rare 
entre les hommes & les femmes qui ſe ſont 
almes ; mais il n'eſt pas abſolument impoſſible: 
il ne s'agit que d avoir un bon Eſprit & un bon 


Cour. 


Si vous Vavez quittẽe pour une autre, ca- 


chez - lui avec ſoin vorre nouvelle Paſſion. Ne 
| KG cher- 
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cherchez point a l'accabler, en la quittant, 
& laifſez-lui la funeſte douceur de voir que ſi 
elle n'eſt plus aimèe, elle n'a point a ſe plain- 
dre d'une injurieuſe e Vous devez 
_ dailleurs ètre aſlez 

une ennemie a vorre nouvelle Maitreſſe, en 


age, pour ne pas ſuſciter 


lui ſuſcitant une Rivale. C'eſt une choſe ter- 


rible que la guerre & l'animoſitè de deux fem- 
mes qui ſe diſputent un Cœur. Vous devez 
epargner a Pune l'eclat honteux ou l'expoſe- 


roit ſa jalouſe fureur, & a l'autre Vinſolence 


dont elle uſeroit peut- ètre de ſes avantages. 
Les femmes ne gardent point de meſure en 

amour : celles que l'on mepriſe , abandonnent 
toutes les regles de la Bienſeance & de la Pu- 
deur, pour ſe venger avec eclat ; & celles qui 
ſont aimees, ne ſe croyent point veritable- 
ment preferces, a moins qu'on ne le ſache: 
I'Oſtentation accompagne ronjours leurs 
Triomphes, & elles aiment mieux rifquer leur 

Rẽputat ion, que de manquer a ſatisfaire leur 

vanite. Je ſuis, &c. rw 
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X 7 Ovs eres curieuſe de ſavoir qui ſont 


V les gens qui mentourotent ces jours 


| paſſes à la Promenade : Je ne le ſai guere 
mieux que vous, & je ſerois fort embarrafle 
de vous les faire connoitre par leurs noms. 


Teentrois 4 mon ordinaire ſur les neuf heures 
- 0 * A | 5 

du martin dans le Jardin, od vous me vites 

avec eux: ils ne m'eurent pas plutor appercu, 


qu' ils coururent tous au devant de mot, pour 
me prier de decider une queſtion ſur laquelle 
ils eroient -parrages , & qui, autant que j'en 


pus juger , avoit cauſe une grande diſpute en- 
tre eux. Ils me parurent fort echauffes, & ils 
me parloient tous a la fois d'un ton fi haut, & 


d'un air ſi agite, que je les Ecoutai pendant 


un quart d' heure avec Eronnement , ſans pou- 
= 55 


1) Cette pièce eſt Pic, auſſi- bien que la 
compolce par Mr. l' Abbe | precedents, © 
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voir comprendte de quoi il Sagiſſoit. Je pa- 
rie, diſoit lun, que Monſieur ne ſera pas de 


votre ſentiment : je ſuis ſur que vous ſerez 
condamne , ajoutoit l'autre: vous eres tous 
deux dans Fcrreur , repliquoit un troifieme , 


&& vous me faites pitiè: un quatrieme me par- 


loir par deſſus I'epaule de ceux qui s ëtoient 
avances les premiers : j entendois encore dau- 
tres voix dertriere moi, qui ne m' tourdiſ- 
ſoient pas moins. Quoique la ſcene me parũt 
d'abord aſſez riſible, à la fin elle me devint 


importune, & je ne me ſuis jamais trouvè dans 
un 272755 embarras. Je crus qu'il falloit leur 


laiſſer jetter leur premier feu; & aprẽs leur 


avoir donnè tout le tems neceſſaire pour cela, 
par rapport au degré de chaleur ou je les 
voyois, je les priai de me dire le ſujet de leur 
diſpute. Ils ne m'entendirent ni les uns ni les 
autres. Je leur donnai encore du tems pour ſe 
calmer: mais ayant vu que mon ſilence ne ſer- 


voit qu'a les animer, & qu à les aigrir davan- 


tage, je crus qu'il n'y avoit pas de meilleur 


parti à prendre, que de racher a m'6chapper 


deux, & je les quittai a la faveur d'une ou- 
verture qu'ils me laiſſerent, ſans avoir pu 


m' inſtruire de la cauſe de leur querelle. 
Te m'eneloignai avec autant de viteſſe qu'il 


me fut poſſible, pour ne pas retomber entre 
leurs mains. Heureuſement pour moi, ils par- 


loient avec tant d' action, qu' ils ne s apper gu- 


deja 


Viſtule. 7 
Il y en avoit un plus extravagant encore, 
qui crioir plus haut que tous les autres, & qui 
ſoutenoit que les Moſcovites n avoient pas leve 
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dèja bien loin. Quelques- uns ſe detacherent 


pour courir après moi; je doublai le pas pour 


les evirer , & je joignis M. le Duc de.. que 


je vis dans la grande allee. Je lui contai mon 


avanture, & il m'apprit que c etoient des 
Nouvelliſtes. Vous eres bienheureux, me dit- 
il, de vous ètre delivre d'eux : je les Ecoutois 
de loin, quand ils vous ont aborde : il y ayoir 


une heure qu ils crioient comme des enrages , 


& je les ai vus prets a fe battre pluſieurs fois, 
Aur ce que les uns ſoutenoient que c'erojent 
les Moſcovites qui avoient fait lever le Siege 
de Nerva au Roi de Suede, & que ce jeune 
Prince avoir Ere fait & emmene priſonnier par 


eux: les autres, que les Moſcovites Etoient les 
aſſiegeans, que cetoient les Suedozs qui 


Etoient entres dans leurs lignes , & que le 
| Czar avoit ere tne d'un coup de Faucon- 


neau , qui lui avoit emporte la tète dans la 


le Siege; mais que les Swuedois les avoient ſub- 


| merges , en deroutnant un bras du Danube 


dans leur Camp. | 
Vous navez jamais mieux fait, continua 


M. le Duc de.... que de vous tirer de leurs 


mains. Comment auriez- vous pit les mettre 


d'accord? Chacun garantiſſoit fa Nouvelle au 


peril de {a Vie; yoyez combien de faits extra- 
| X 2 vagats, 
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vagans , combien de circonſtances dans ces 
fairs contre le Bonſens, & combien d'erreurs 
groſſieres contre la Geographie , il auroit fallu 
detruire , avant que de leur pouvoir faire en- 

tendre raiſon? _ I N 

Je nai jamais pu comprendre comment on 
pouvoit ſe paſſionner ſi fort ſur les Nouvelles. 
Il eſt raiſonnable & naturel de ſavoir ce qui ſe 
paſſe dans le monde: les Evenemens qui arri- 
vent par les hommes, comme les irruptions 

des Peuples dans des Terres errangeres , les 

Batailles, les priſes des Places, les Revolu- 

tions des Empires doivent nous occuper & 
nous intereſſer davantage que les &venemens 
de la Nature, comme les Debordemens , les 
Incendies, les Orages, & les effets du Ton- 
nerre; parce que les Actions des hommes 
ayant 2 de rapport & de proportion avec 
nous, nous trouvons plus de quoi nous inſ- 
truire & de quoi reformer notre conduite & 
nos ſentimens dans ce qu'ils font. On n'ecrit 
I Hiftoice que pour nous donner des lecons de 
Morale & de Politique, & pour nous appren- 
dre, en nous expoſant les Vertus & les Vices 
des hommes, ce que nous devons ſuivre & ce 
que nous devons eviter ; du moins ce doit erre 
n le premier motif qui doit dẽterminer un 
 Hiſtorien a eEcrire , plutòt que celui d'immor- 
raliſer la Gloire d'un Prince ou d'un grand Ca- 
pitaine ; parce que le Bien public doit toujours 
I'emporter ſur le particulier. RED 


Mais 


1s 


pas croyable combien deux perſonnes , qui 
apprennent enſemble une Nouvelle d'origi- 


& le rapporrent enſuite imparfaitement. Les 
uns font toũjours entrer quelque choſe de leur 
humeur dans ce qu'ils diſent: s'ils aiment à 
exagerer, ils embelliſſent tous les faits qu' ils 
racontent: s ils ſont naturellement envieux de 
la gloire d autrui, & que I Action qu' ils ont a 


puiſſe ſe fier, parce qu il ny en a point qui ne 


ſelon mon ſens, ſont ceux qui n ayant aucune 
teinture de Géèographie, ni de Genealogie , 


; MES:LE:ES: . 
Mais les raiſons qui nous obligent à nous 
inſtruire de ce qui fe paſſe de conſidèrable 
parmi les hommes, ne nous engagent pas ay 
rien ajouter, nia y rien diminuer dans le recit 
que nous en faiſons. La pluparr de ceux qui, 
debirent des Nouvelles, ne les diſent jamais 
de la maniere qu ils les ont entendues ; elles 
varient toujours dans leur bouche, & il n'eſt 


nal, la racontent differemment. 
Il y a pluſieurs raiſons qui font que l'on 
neſt jamais juſte dans ſes recits. Les uns n ai- 
ment point la Verite, & ils Falterent dans 
tout ce qu'ils diſent : les autres prètent peu 
dattention à ce qu'ils entendent raconter , 


raconter , ſoit brillante, ils la rendent mecon- _ 
noiſſable, a force d'en ſupprimer les plus belles 
circonſtances, & d'en corrompre les motifs. 
Enfin il n'y a point de Nouvelliſte a qui Von. 


rapporte faux. 5 5 
Les plus riſibles de tous les Nouvelliſtes, 


3 donnent 


434 . 
3 


pe” 


cation ridicule. 
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donnent de fauſſes poſitions à tous les faits 


qu ils rapporrent , prennent une Province 


Riviere , confondent les Noms & les Maiſons 


qui doivent ètre ſeparées, & ſeparent celles 


qui doivent etre confondues ; comme celui 
qui prenoit Bucephale pour un des Generaux = 


de TArmee d' Alexandre, & qui diſoit que 
c ẽtoit lui qui avoir ſauvè la vie a ce Prince au 


paſſage du Granique, en coupant le bras d'un 


coup de ſabre à celui qui alloit lui decharger un 


coup de hache ſur la tte. 
On en voit qui ſe chargent indifferemment 


de toute ſorte de Nouvelles, & qui les debi- 


tent affirmativement, quoi qu'elles ſoient ri- 


dicules & hors de toute apparence. Une per- 


ſonne ſage & raiſonnable, qui veut contribuer 
de quelque choſe au commerce des Honnètes- 


gens, & qui s'inſtruit dans cer eſprit- la de ce 
qui ſe paſſe dans le monde, leur fait part de 


ce qu'il a entendu dire, ſans ſe paſſionner, & 


{ans vouloir en erre garant. Si Fon le contre- 


dit, il ne s aviſe point de tourner une Con- 
verſat ion en diſpute; il ſe contente de dire 


ſimplement ce qu'il fait, ſans prerendre ty- 


ranniquement que l'on y ajoute foi; & il aban- 


donne quelquefois des faits dont il a ẽtè lui- 
meme rtemoin , plutor que de troubler le plai- 


fir de la Societe, en donnant lieu à une alter- 


o 


” 


ne Nouvelle combattue ne roule point 


aſſez 
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aſſez ſur nous, pour la ſoutenir aux depens de 
la Docilire , qui fait toute la douceur du 
Commerce; & il vaut mieux paſſer pour ètre 
mal inſtruir du ſuccès d'une Bataille, ou du 
detail d'un Siege, que pour avoir ] Eſprit opi- 
niatre & contrariant. C'eſt tout ce que nous 


ouvons faire, quand il s'agit de quelque 


choſe qui regarde notre honneut & norre in- 
terèt, que de la ſoutenir fortement. Mais une 


Nouvelle que l'on revoque en doute, quelque 
avantageuſe qu'elle ſoit a la Nation, ne nous 


engage point a cette rigueur : Tattachement 


=o nous deyons avoir pour notre Patrie, ne 


ſauroit ſe ſignaler par- la, & nous ne ſommes 
commis par aucune Puiſſance ſuperieure pour 


en Etablir la verite ; elle s'ëtablit aſſez ſans 


nous, par la voix publique. 
Entre les perſonnes qui ſont inſtruites des 
memes Nouvelles, on en connoir qui ſe font 
une vanite de les ſavoir de meilleur endroit 
que les autres, qui ſe donnent un air impor- 
tant, en les debirant , qui en Ecoutent dedai- 
On le recir qu'en fonr les autres , qui 
les redreſſent d'un ton mepriſant , & qui ai- 
ment mieux avancer, quoi qu'a faux, qu' ils 
les ont appriſes au lever ou au diner, de la 
bouche du Prince, que de ne pas paroitre les 
mieux ſavoir. Il arrive pourtant fort ſouvent 
qu'il n'y a pas un mot de vrai ni des circonſ- 
tances qu' ils ont ajoutees , ni des faits qu' ils 


ont ſurement ſoutenus, & qu ils ſont pris en- 
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fin pour de vrais Fanfarons en fait de Nou- 
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Il y en a qui font les petits Miniſtres dans 


les licux on l'on s'aſſemble, pour en appren- 
dre, & pour en debiter z qui ne les diſent qu à 
Loreille, avec un air de circonſpection & de 
myſtère, comme s 'ils les avoient appriſes de 
meme; qui exigent de ceux à qui ils S' adreſ- 


ſent, de n' etre point cités, & qui pretendent 


u te leur ſachent gre de les avoir choiſis pre- 


erablement a ceux à qui ils n' ont pas daignẽ 


ſe decouvrir. Ceux-là ont un air myſterieux & 
impenetrable : on ne fait point ce qu ils pen- 
ſent de ce que l'on dit en leur preſence ; mais 
on juge aiſement qu' ils veulent que Von penſe 
deux qu ils ſavent non- ſeulement les Nou- 
velles d'ẽlite, avant qu'elles ſoient devenuẽs 
publiques, mais qu' ils entrent dans le Cabi- 


net, ol ils en apprennent les motifs. Il arrive 


cependant que les Nouvelles dont ils font 


tant de myſtẽre; ſont ſucs de tout le monde, 


& qu'elles ne paroiſſent plus recherchees dans 
leur bouche, que par les circonſtances qu ils y 
ajoutent de leur crũ. Ils ne veulent point paſ- 


ſer pour Nouvelliſtes, & ils le ſont plus que 


tous les autres, par le relief qu' ils cherchent 4 
ſe donner par- IA, & par le ridicule qu' ils ſe 


donnent au deſſus d'eux. 


Jen connois qui negligent le ſoin de leurs 
| / * 
affaires, pour aller dans un Cafe entendre dẽ- 
biter des Nouvelles. Ils renoncent à toute So- 


„% - - 0. 
cietẽ on Von n'eſt pas de ce gout-l1az & leurs 
meilleurs Amis leur deviennent indifferens, 


s ils ne les entretiennent, ou is ils ne prennent 


plaiſir a les entendre parler des affaires du 
monde. C'eſt dans les Cafes que l'on les voit 
s échauffer ſur les Nouvelles. Ils prennent 
leurs repas a la hare, ils precipitent leurs af- 


faires, & fauſſent compagnie a tour le monde, 


. pour sy rendre aux heures accoutumèes. 


s'eſt dit dans la derniere Scance, pour voir ſi 


les Nouvelles du jour n'y ont point apportE 


mh changement. C'elt la que l'on donne 


es Batailles, que Fon attaque des Places, 
que l'on Eleye ou que Fon abaiſle le merite des | 
 Generaux, que l'on fait faire des Ligues ſe- 
crettes aux Princes, que l'on decide de leurs 


interèts, que l'on leur preſcrit la Politique 


qu'ils doivent ſuivre , & que l'on fixe le deſtin 


des Etats. 


Cet une veritable Paſſion que le goũt que 
l'on a pour les Nouvelles. Le nombre des 
Nouvelliſtes s eſt accru conſfiderablement de- 
puis que les Cafes ſont erablis; on ne rencon- 


tre perſonne ailleurs ; routes les Socieres ſont 


derangees , tous les commerces ſont rompus: 
on ne trouve plus que des femmes dans les 
viſites; & ſi cette Paſſion continue , on verra 
deperir les affaires parriculieres , par la trop 
grande attention que l'on donne aux gene- 
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tales. 
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Les gens de la Cour s occupent des Nou- 
velles par interer ; ceux de la Ville par une 
Paſſion de Curioſité. Il ne ſe paſſe guere d'e- 
venemens conſiderables dans 0 monde ou les 
Courtiſans n ayent des raiſons particulieres de 
s intereſſer. Tout ce qui diminuꝭ ou qui aug- 
mente la puiſſance du Prince, comme la perte 
ou le gain des Batailles, la perte ou la priſe des 
villes, ſes Frontieres plus erendues ou plus 
reſlerrees ; tout cela groſſit ou fait decroitre 
ſes faveurs. IO 


Quand meme les Courtiſans ne pourroient 


point prerendre a celles qui $'acquierent ou 
ow ſe perdent par ces endroits , les diverſes 

| fituations du Maitre, qui dependent de ſes 

proſperitẽs ou de ſes diſgraces, ne ſont jamais 


indifferentes pour eux ; parce qu'il eſt d'un 


| 2 facile accès, quand il eſt heureux, que 
orſque la Fortune lui eſt contraite; & plus ou 
moins diſpoſe à repandre ſes autres fayeurs. 


Deailleurs PEnvie qui regne parmi eux, leur 


fait toũjours prendre part a tous les eyene- 
mens qui arrivent, ſoit par le chagrin qu' ils 
ont de voir reuſhr ceux qui en ont ere les au- 
teurs, à cauſe de leurs Emplois, ſoit pat le 
plaiſir de les y voir Echoiter. Ainſi comme la 
pluparr des grands evenemens entrent dans les 
1 delfeins de leur Ambition, ils ont plus de rai- 
fon de sen occuper , que les gens de la Ville; 


& comme ils ſont on plus politiques on plus | 


difſipes ils en parlent plus rarement, & avec 


palus 
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plat de menagement & de circonſpection que 
es Nouvelliſtes. 


Une choſe dont il ſeroir neceſſaire que les 
Diſeurs de Nouvelles ſe corrigeaſſent, c'eſt 
de tous les raiſonnemens qu'ils font apres 


avoir debitè celles qu'ils prẽtendent ſavoir. Il 


y a une ſorte de groſſieretè dans la maniere 


dont ils parlent des Princes & des Miniſtres, 
& dans les Diſcours qu ils leur font tenir, ſans 


etre d'ailleurs mal intentionnes , dont je vou- 
drois qu' ils fe dẽfiſſent. Il n' appartient point a 


peEnetrer dans les motifs des affaires. C'eſt à 


raiſonnemens qu' ils forment ſar ſes dèmar- 


ches, & toutes les conjectures qu ils en tirent, 
ſont rEmeraires , & leur penetration ne ſau- 
| roit s exercer plus mal-#propos. Les gens ſa- 


ges raiſonnent peu ſur ce qui ſe fait, & no 
condamnent jamais rien. Je ſuis , &c. 
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ceux qui he {ont point du Conſcil ſecret, de 
eux a entrer dans Eſprit da Prince, & à ne 


point chercher a decouvrir des deſſeins qui ne 
peuvent rèuſſir, s ils ne ſont caches. Tous les 
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. Lettre a Madame. 8 | 
1 | 
| MADAME 5 „ 
| a D Ax s la derniere Lettre que j'ai ett 
1 T honneur de vous écrire, j ai condamne K 
f * SEE : 3 57 ; 
f ce que je ne ſaurois defendre ; & dans celle- | lu 
| ci, je deſapprouve ce que je nat jamais aime. | te 
| Les Auteurs ſatyriques entendent mal leurs | l 
4 intereèts: ils $'imaginent divertir le Public aux | 8. 
 depens de ceux 4 qui ils declarent la guerre | | 
1 dans leurs Ecrits, & il leur en eoùte plus qu'a | ra 
Ri eux. Leur Eſprit ne ſauroit briller dans leurs we 
24 e e deſavantage de leur Cour. La | 8 
Satyre eſt toujours ſuſpecte de malignite ; & P i 
| quelques defauts qu' ils reprennent dans les | F 
| autres, ce ſont eux qui font les plus grands a 
| i! | frais de toures les Seenes qu'ils nous donnent. re 
li On rit d'un trait ſatyrique, & l'on naime ni li 
| F'on n'eſtime guere celui quien eſt / Auteur. ch 
4 5 | Ser: Shy | | . 
| IG Je me 
4 4 Cette Lettre eſt Abbe Pic. | ble 
= auſſi compoſeèe par Mr. | 15 Ko 
#1 
if 


1 


Je me perſuade avec raiſon que ceux qui ſe | 
tournent a la Satyre , ont une mauvaiſe diſpo- 
ſition pour tous les hommes; qu ils n'onr les | 
yeux ouverts que ſur leurs defaurs ; qu' ils ont | 
plus de penetration que les autres pour les | 
decouvrir , & jamais d'indulgence a les par- 
donner. Je regarde comme une eſpece d'enne- | 
mi un homme qui ne fait attention a mes Diſ- | 
cours & a mes Manieres , que pour y rrouver _ | 
à redire; qui fouille juſqu au fond de mon | | 
Ame, pour y decouvrir des ſentimens qu'il | 
puiſſe reprendre 3 qui commence a faire mon | 
Portrait, des qu'il commence à me voir; & 
qui enfin ne metudie que pour me faire con-„ | 
noitre ſouvent pour ce que je ne ſuis pas. Les 4 
lumieres des Eſptits ſatyriques ne font pas 
toiijours ſures, La prevention defagreable_ 
qu'ils ont pour tout le monde, les fait tom- 
ber ſouvent dans l'erreur; & l'inclination qui 
les porte a critiquer, leur fait non- ſeulement 
rabaiſſer le bien dont ils ne ſauroient diſcon- 
venir, mais leur fait prendre ſouvent nos im- . 
perfections pour des defauts , & nos foibleſſes 5 


pour des vices. ns 
Peut- on former un Commerce agreable f 
avec un homme qui aime naturellement à re- 
prendre, & qui voit a regret les bonnes qua- 
Hires qu'il decouvre en nous, a meſure qu'il 
cherche 4 demtler nos defauts ? Si nous ſom- 
Je] mes delicats ſur notre Reputation , & ſenſi- 
bles a nos interèts, de quel ail pouvons- nous 
„„ regarder 
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regarder un Eſprit critique & dangereux , qui 


reuſes. 


ne nous recherche que pour prendre ſur nous 
un avantage déſobligeant, & qui ne nous 


examine que pour nous marquer ſur ſes Ta- 
dlertes?. / 3 


Avant que d' achever de dire mon ſentiment 


ſur les 5 ſatyriques, j en reviens encore 


au choix des ſujets ſur leſquels la pliipart des 


Auteurs exercent mal-à- propos leur genie. Je 


ne ſortirai point hors du mien, puiſque la Sa- 


tyre eſt, ſelon moi, un de ceux que l'on doit 
rejetter, & | Popes le plus mauvais auquel 
on puiſſe ſe 


crerminer. 
Je ne ſache rien de plus bizarre que la plt- 


dans les coins des Rues. Tous ces Titres que 
je remarque de loin, en paſſant, ne m'annon- 
cent rien d'eleye, rien de ſolide. Ma Curiofite 
ſe rebute a meſure que je lis, & ma ſurpriſe 
lui ſuccede, lorſque je trouve au bas de ces 


Tit res le nom des Auteurs. | 


Il eft d'un Eſprit ſage & indicicux , de ſe | 


conformer dans 4e choix de ſes matieres a ſa 
Profeſſion & a ſon Age. Cependant Join de 


ſuivre ces convenances , on ne ſuit que les ca- 
prices d'une imagination, qui n'eſt pas moins 
dereglee dans le declin de läge, que dans le 
feu de la jeuneſſe, & dans une Profe ſſion grave 
& ſerieuſe, que dans une autre on Von n'eſt | 


point aflervi à des Bienſcances fi rigou- 


C5 


Te defaut que j oſe reprendre dans la plù- 
part des Auteurs, leur eſt commun preſque 
avec le reſte du monde: on n'aime point 4 
faire ce qui convient, & c'eſt une gene pour 


la plupart des hommes , de ſe renfermer dans 


leur Etat. Nous avons vu des gens d'Egliſe 


charmes de marcher a la tète des Armees , & 


ſe piquer des talens d'un General , plutot que 
des vertus d'un homme deyouec au Sanctuaire. 
Er nous voyons tous les jours des gens de Ro- 
be, apres ayoir fait les Magiſtrats a la Cour, 
ſe venir donner de faux airs de Courtiſans ala 
Ville. | „ 
Nous voyons des Auteurs galans & ſuran- 


nes, qui ſe joutnt de la Sageſſe & de la Rai- 
ſon, & qui dans I' intervalle des infirmitès qui 


accompagnent la Vieilleſſe, ne $'occupcnt_ 


gque de ce qui convient aux Jeunes gens, & 
badinent avec les Graces & les Amours, com- 


me ſi les Graces & les Amours ſe plaiſoient 4 
badiner avec eux. Les infirmites ſont le parta- 
ge ordinaire du Corps, dans une extreme 
vieilleſſe, & les reflexions ſerieuſes doivent 
etre a cet age-la le partage de l' Eſprit. Un 


Auteur qui m'entretient des choſes qui lui 
conviennent, me les fait bien mieux goùter, 
que celles qui ne lui conviennent pas. Quand 


il choiſit un Sujet qui n'a nul rapport ni a ſon 


age ni à ſon état, je 'admire dans ſes Ecrits, 


fi j y trouve du goũt & de l'eſprit; mais je ne 


puis Feſtimer dans ſes ſentimens, & Lappro- 


bation 


2s | OEUVRES 
bation que je donne au genie de T'Auteur , 


* 


ſon jugement. 


n empeèche pas la mauvaiſe opinion que j'ai de 


Nous en connoiſſons, qui ſans avoir &gard 


à leut Profeſſion, qui les engage a n employer 


f leurs talens que pour 1 inſtruction & pour 


Texemple des autres, ne les exercent au con- 


traire qu à des hiſtoires vaines & fabuleuſes; 


ou par un dereglement de cœur & de juge- 


ment., ils ne s ẽtudient qu'a donner des regles 
ſur la ddlicatefſe que Von doit obſerver en 
amour; qua nous mettre devant les yeux les 
objets les plus propres a flatter nos Sens, & 4 
corrompre nos ſentimens; qu'a nous faire 


des deſcriptions ſeduiſantes de la Beauté, & 


* ptomener dangereuſement nos Eſprits 


dans des lieux funeſtes, où regne le Plaiſir & 


la Volupté 3 matieres profanes „& indignes 


d'un homme qui s'eſt devoue a la Religion & 


a Vaufterire des Mœurs. Quelques beautes que 
je decouvre dans un Ouvrage, je ne lui accor- 
e qu'a regret mon eſtime, quand je ſonge 


qu'il deshonore ſon Auteur. 
Un des plus grands defauts.des hommes , 


C'eſt de ne pas s aſſervir aux Egards & aux 


Convenances. Il faut qu'il y ait tonjours une 
juſte proportion entre ce que nous faiſons & 
ce que nous ſommes; & quand je vois un Au- 
teur vieux & caſſè, ou un autre d'une Profeſ- 


ſion auſtere , qui s' amuſe follement avec les 


Jeux & avec les Ris, je crois voir l Afne de la 


Fable 
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Fable imiter les careſſes du Chien a Papproche 
de ſon Maitre. ; „ 5 
Il sten faut bien que les Animaux ſoient 
deſaſſortis dans leurs Actions comme les hom- 
mes. Ils ſuivent conſtamment Vinſtin& & le 
mouvement que la Nature leur inſpire, & 
cet inſtinct & ce mouvement ſont roujours 
e eee à tous les progrès & à toutes 
les alterations de leur Etre. Il ne devroit pas 
nous ſembler plus errange qu' ils sen Eloi- 
gnaſſent, qu'il nous le ſemble , quand les 
ee de ce que la Raiſon leur 
preſcrit. Les regles de la Raiſon doivent erre 
auſſi fottes ſur nous, que les regles de la Na- 
ture ſur les Animaux. Les regles de la Nature 
fondent le caractère eſſentiel des Animaux: 
les regles de la Raiſon fondent le caractere 
eſſentiel des hommes; & il doit paroitre éga- 
lement monſtrueux de voir les hommes ſortir 
de leur caractëre, que fi les Animaux fe dé- 
mentoient dans le leu. 5 
Ce neſt pas ſeulement dans ces ſortes 
d' Auteurs que l'on peut voir juſqu'on va le 
Dereglement de FEfprit , quand il eſt conduit 
par le Cœur: la plüpart ſe jettent prẽſente- 
ment ſur la Satyre; & comme ils ſuivent en 
cela leur inclination maligne, plutor qu'un 
ſoin obligeant que les hommes doivent pren- 
dre reciproquement de s avertir & de ſe corri- 
ger de leurs defants, au lieu d'une Satyre hon- 
nete , delicate & circonſpecte, on ne voit 
on, II. „„ qu'une 
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258 OEUVRES 
qu'une mediſance- groſſiere repandue dans 
toms leurs Quyrages. 

Il a paru en France, depuis trente ans, des 
Satyres , qui ſeroient des Ouvrages parfaits 
dans leur eſpece, fi les regles de la Bienſeance 
& de I'Honneterte y avoient cte obſervees par 


ceux qui les ont ëcrites. Ils y ont fait eclater 
beaucoup d Eſprit, & ils ne ſe font point mis 
en peine d'y repandre des ſentimens; ce qui 


n/auroit dependu que deux, s'ils avoient 


voulu ſuivre un zele obligeant & chatitable, 


& ſi preferant leur Gloire a leur Paſſion, ils 


n'avoient point mele les vapeurs d'une bile 
Emue avec le feu de leur genie. 1 80 


Si les hommes vouloient connoitre les 
principes ſelon leſquels ils doivent ſe condui- 


re dans la Sociere civile, ils trouveroient 


qu' ils ſont obliges de ſe porter reciproque- 
ment a la Perfection: & c'eſt en ce cas-la que 


la Satyre peut ètre permiſe, pourvu qu elle 
ſe renferme toujours rigoureuſement dans les 
bornes de la Circonſpection & de FHonne- | 
n 


Il paroir des Satyres depuis quelques an- 


nees, qui ſont d'une groſſieretè ſans exemple. 


Il eſt aiſè de juger , en les liſant, que ceux qui 


en ſont les Auteurs , ne les ont ecrires que 


ur rabaiſſer le merire des perſonnes a qut 


elles s'adreſſent. On n'entrevoit ni Honne- 


rere ni Education dans la maniere dont ils les 


attaquent: on y remarque au contraire une 


Ferocitæ 
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| Ferocite brutale & inſultante, qui fait que 
Ton s' intereſſe en favenr de ceux contre qui ils 
ſe dechainent, & que loin de loũer leur genie, 
on ne congoit pour eux que de l' indignat ion 
„J 
Si ceux qu'ils s aviſent d' attaquer, ſe pou- 


voient reſoudre a leur repondre dans des ter- | 


mes honnètes & moderẽs, ce qu'ils deyroient 


totyours faire pour leur propre Gloire, ils ob- 


tiendroiĩent ſar eux un grand avantage ; mais 
la douceur de la Vengeance Vemporrte ſur les 


maximes de Politeſſe & de Moderation que 


chacun devroit ſe preſcrire. 


Balzac , quoique Fan le plus vain de 


tous les Auteurs , leur a laiſſè ſur cela un 
exemple qu'ils ne ſauroient imiter avec trop 


de ſoin. Tous les honneres gens ſe rangetrent 


de ſon parti contre le Pere Goulu, dans le de- 
meleè qu'il eur avec lui pour la ſuperiorite des 
Lettres. Quoique Balzac le ſurpaſſar par ſon 


-Erudition & par ſa maniere d'ecrire, ce fut 
. \ I\ EL, * ; 

moins a ſon Eloquence qu'a ſa Politeſſe & a {a 

"Moderation, qu'il fur redevable de la Victoire 


qu'il remporta ſur lui. Le Pere Goulu, qui 
*Etoit violent & paſſionnè, pouſla ſouvent ſa 
patience a bout; cependant Balzac fe com- 


porta toũjours fi ſagement, que les Courtiſans 


diſoient qu'il ne plaiſantoir pas meme ſur le 
no m de Goulu. 8 _ 
Rien neſt ſi peu judicieux 


, que de croĩre 
qu e l'on puiſſe impoſer a force de mEdire. Ce 
F X 2 n' eſt 
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260 OEUVRES' 
n'eſt-pasle moyen de ſe faire eftimer, que de 
paroitre envieux & mèdiſant. La Mediſance 
ſuppoſe la Malignité, & l'Envie, le chagrin 
que l'on a du merite d' autrui. On ne parvient 
guere a l empire de! Eſprit avec un Cœur mal 
diſpoſe pour les hommes & ſi les Auteurs 
ſatyriques connoiſſoient bien leurs interèts, 
on verroit leur ſtile bien different de ce qu'il 
_ eſt , & leur gloire peut- tre mieux Etablie. 
Quand ils s'y prendront moins groſſierement 
qu'ils ne font, jaurai du plaiſir a lire leurs 
Ouvrages, & j applaudirai bien plus volon- 
tiers à leur Eſprit, dès que je pourrai donner 
de juſtes loüanges à leur Jugement, & que je 
naurai rien a leur reprocher {ur leurs Th 
mens. ))) 8 
La Satyre peut ètre generale ou particuliere. 
Dans la Satyre générale, on condamne les de- 
fauts qui ne regardent perſonne en particulier. 
Quand on reconnoit en {oi-meme que Fon eſt 
ſujet à ces defauts, on Sen fait Vapplication 
en ſecret, & il vaut bien mieux qu'on ſe la 
faſſe, que ſi le Poëte la faiſoit lui-mème, en 


dèſignant les perſonnes. C'eſt pourquoi la Sa- 


tyre generale eſt plus efficace & moins ſuſpecte 
de malignite , que la Satyre particuliere. 


L'une atraque les defaurs ſeparement de Ia 


perſonne ; [autre les attaque dans la perſonne 
meme, & donne deſobligeamment celui 


qu'elle deligne en ſpectacle aux yeux du pu- 


blic. Tout homme peut combattre le Vice en 
N e general, 


ll ay 


* 


dire; parce que nous ſommes tous obliges 
davoir de Faverſion pour ce qui eſt mauvais 


en ſoi- mème, & que nous deyons d'ailleurs 


ſavoir bon gre a celui qui nous avertit & qui 


nous entret ient de ce qui nous eſt contraire, 


afin que nous le puiſſions eviter. 


Il n'en eſt pas de meme de la Satyre parti- 
culiere. Elle eſt maligne & offenfante, en ce 


qu'elle rend publics les defauts que nous de- 
vons cacher, en les reprenant. Elle eſt injuſte, 


en ce que nous pouvons nuire efſentiellement 

a ceux en qui nous les decouvrons , en les dé- 

|| voilant aux yeux des perſonnes de qui depend : 
ſouvent toute leur Fortune. Elle eſt contre la 
Politeſſe & VHonnetere que nous nous de- 


vons les uns aux autres dans la Societe civile, 


dont les Loix nous engagent de nous avertir 
en particulier de nos defauts & de nos foi- 


bleſſes. Enfin elle eſt oppoſèe aux maximes de 
Notre Religion, qui nous defend de troubler 


la paix qui doit regner entre nous, & de nous 
_ arrirer la haine & la vengeance des hommes 


par le mal que nous leur pouvons faire. 
On dira peut ètre que les Auteurs ſatyri- 


ques ſuivent en cela Vufage crabli ; que les 
Grecs & les Romains leur ont fraye le chemin 
de la Satyre particuliere. Je repondrai qu'il x 
a des defaurs parmi les hommes qui ſont auſſi 
vieux que le Monde, & qu'il ne tiendroit qua 

6 Es a Mp eu, 
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general , ſans que Von y doive trouver a re- 
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eux , en sen corrigeant , de faire briller des 


yertus toutes nouvelles. 
Si la plüpart des Auteurs ſatyriques veulent 


etre de bonne foi, ils conviendront que le 
penchant qu'ils ont a la Mediſance, les porte 


plutòt a Ecrire , que le deſir ſincere de perfec- 
tionner les hommes; qu' ils ne devoilent cer- 
tains defaurs dans ceux a qui ils declarent la 
guerre, que parce qu'ils veulent fe venger 
par la des bonnes qualites qui brillent en eux, 


& quils les laiſſeroient volontiers dans 
FObſcurite, fi leur Mérite ne les en tiroit. 
On ne doit pas reprendre les hommes pour 


les offenſer, mais pour les rendre plus parfaits. 


C'eſt pourquoi le Ridendo dicere verum quis 
vetat du Poëte Lyrique & Satyrique des Ro- 
mains, eſt un ſentiment oppoſe a l Honnètetẽ 
& à l' Eſprit de notre Religion. LHonnètetẽ 
ne permet pas que l'on rie, ni qu'on faſſe rire 
les autres aux depens de perſonne; & la Reli- 
gion veut que toute la conduite des hommes 
ſe reduiſe a cette grande Maxime, qui eſt de 


ne point faire 4 aurrui ce que nous ne vou- 
drions pas que l'on nous fit à nous-memes. 
On peut juger de la peine que Lon fait a ceux 


que Von attaque, par celle que Jon reſſenti- 
roit immanquablement, ſi l'on ſe voyoit tour- 
ner en rid cule fur ſes defaurs ; & fon doit aux 
autres les memes Egards & la meme juſtice que 


C4 - 


Fon fe doit 3 ſoi-meme. _ > 
Il reſaire neceſlaicement de ce que Ton 


vient 
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vient de dire, que toutes les Satyres particu- 
lieres ſont vicieuſes, auſſi- bien celles des Au- 


teurs de notre Siecle, que celles des Grecs & 


des Romains ; & que quelque differentes que 
ſojent les Maximes de la Religion que nous 
ſuivons, d' avec celles de la Religion qu ils ſui- 
voient eux-memes , nos Auteurs ne laiſſent pas 
d' etre confondus en cela avec les Pay ens, 


comme ils le ſont preſque en tout ce qui re- 
2 les Mceurs : ſur quoi ils ne ſont pas plus 


rent, & toutes les raiſons qui devroient les 


retenir, les rendent fans comparaiſon plus 
coupables. 5 


' Ceeſt l'amour de la Perfection qui devroir 


faire Ecrire les Auteurs ſatyriques, & c'eſt la 


jalouſie de T'Efprit qui les excite. Ils ſont na- 
turellement ennemis & envieux de tous les 
Ouvrages qui reuffifſent , & on ils n'ont au- 
cune part. Ils ne peuvent ſouffcir les Talens 
qui brillent ailleurs. L Approbation qui ne les 


regarde pas, les tourmente & les fait ſecher; 
& ce qui devroit ſervir a leur donner ſeule- 


ment une loitable emulation, & a les rendre 
plus habiles , ne ſert qu'à les rendre injuſtes 
& mèdiſans. Je ſuis, &c. 5 
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rupuleux, quoique les lumieres qui les eclai- 
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1 Qu on ne doit jamais manquer a ſes 


Amis (1). 


C ET TE Maxime eſt generalement ap- 
I prouvée: l' Ami le plus foible & le plus 
ferme, 1I'Ingrat & le Reconnoiſſant, tiennent 
le meme langage. Neanmoins il en eſt peu 
qui pratiquent ce qu'ils difent. S agit- il de 
raiſonner de la reconnoiſſance d'un bienfair ? 
mille gens rafinent ſuc les diſcours de Seneque. 
Eſt-il queſtion de s acquitter envers le bien- 
faicteur 2 perſonne n'avoue- franchement la 
dette , & ne convient du prix du bienfait. 
Celui qui a donnè, groſſit Fo objers; celui 
qui a regu, lesdiminue. Le monde eſt plein de 
Fanfarons & d Hypocrites en Amitie. _ 
Cependant, il eſt certain que I Amitie eſt 
un commerce; le trafic en doit etre honnète: 
mais enfin c'eſt un trafic. Celui qui y a mis le 
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(i) Cette Piece eſt ori- | qu'il a ècrite à la marge 
ginairement de Mr de St. de mon Exemplaire. Tout 
Evremond; mais on Ia | ef. change ici, je ny re- 
tellement defiguree, qu'il! | 6922-45 rien. Ce n'eſt point 
ne 8'y reconnoiſloit pre. 75 meme choſe que j ai 
que plus. Yoici la Note | faite. Ss 
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plus ,en doit le plus retirer. I] n'eſt pas per- 


mis de le rompre, ſans venir a compte: mais 


ol! trouve-t- on des gens qui comptent de 
bonne foi, & qui ne mertent dans la balance 
le plus leger deplaiſir, pour contre-peler le ſer- 


vice du plus grand poids 2 


Chacun vanre ſon Cœur: c'eſt une vanitè à 
la mode: vous n'entendez plus dire autre cho- 
ſe: on neen rougit point. Apres cela, chacun 
ſe fait une regle de reconnoiflance , toujours 


commode pour lai , toũjours incommode 


pour ſes amis. Tacite nous en a dit la raiſon, 


c eſt que notre Reconnoiſſance $ exerce a nos de- 
pens, & celle d autrui a notre profit. 


Celui qui fait du Bien, parce qu'il ſe croit 


oblige d'en faire, le fait preſque totijours de 


mauvaiſe grace: il regarde ſon devoir comme 


un Maitre facheux : il cherche les occaſions de 


s'affranchir, & de ſecolier un joug qu'il ne 


porte qua regret. 


Deilà vient que les offices de ces gens-14 


ont je ne ſai quoi de languiſſant, qui ote tou- 


te la fleur du bienqu'ils nous font. En duſſiez- 
vous mourir de honte , il faut leur expliquer 

tous vos beſoins , & les expliquer plus d une 
fois, ſi vous voulez qu' ils vous entendent. II 


faut les pouſſer continuellement par l'interèt 


de leur propre gloire, & leur applanir tous 


les chemins. Lear Cour eſt rotjours dans 


une eſpece de lErhargie. Secoiiez-les, ils ſe 


rcycillent pour un moment, & donnent quel- 
Tom. VII. e |. 
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266 OEUV-RES: 
que ſigne de Vie: ne leur dites plus rien, ils 
retombent dans leur premier ctar. . 
Au contraire, les offices des vrais Amis ont 
je ne ſai quoi de vif & d'anime , qui va toũ- 

jours au devant de nos beſoins, & qui pre- 
vient meme juſqu'a nos defirs. Ils trouvent 
tout facile: on eſt quelquefois contraint de 
les retenir , & de temperer cette ardeur qui 
les porte au bien. C'eſt deux qu on peut dire 
veritablement, qu' ils croyent avoir perdu la 


journce, ou ils n ont rien fait pour ceux qu ils 


aimen. 5 5 
Meais I Honneur qui ſe deguiſe ſous le nom 
d' Amit iè, n'eſt qu'un Amour propre, qui ſe 
ſert lui- meme dans la perſonne qu il fait ſem- 
blant de ſervir. L'Ami qui n'agit que par ce 
motif, va ſeulement au bien, a meſure que le 

ſoin de ſa Reputation l'entraine. II $arrere 
tout court, des qu'il n'a plus de temoins, 
C' eſt un faux brave, qui tourne les yeux pour 
voir ft on le regarde: c'eſt un hypocrite, qui 
donne l'aumòne à regret , & qui ne paye ce 
tribut a Dieu, que pour tromper les 

hommes. e . 
II eſt encore d' autres Amis, qui n'ont pour 
but que de ſe contenter. Cette Loi intericure 
qu'ils s' impoſent a eux-memes , les rend fide- 
les & bienfaiſans; mais il y a dans toutes leurs 
actions une regularite genee , qui embarraſſe 
ceux qu'ils obligent. Tour ſe fair chez eux 
par poids & par meſure. Malheur a celui qui 
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a beſoin de leur ſervice, quand ils croyent 


avoir rempli leurs devoirs. 


pPourvũ qu ils n'ayent rien a ſe reprocher, 
Vinfortune d' autrui ne les touche point; au 
contraire ils ſeroĩient marris qu'elle finit ſi- 
tor, Ils la font duret quelquefois, pour faire 
durer leur gloire. Ils s applaudiſſent, ils 
triomphent en ſecret d'une Diſgrace, qui 


leur donne occaſion de ſe ſignaler. Au lieu de 
chercher les moyens les plus prompts pour 
vous ſecoutir, ils cherchent les plus eclatans , 
pour ſe faire honneur, ils marchent toũjours 
à grand bruit ; & enfin ils regardent leurs 
Amis comme des victimes devouces a leur Re- 


putation. A dire vrai, ces gens-la n'aiment 
qu'eux ; & $'ils croyent ne point mericer de 


reproche, on peut croire auſſi qu'ils ne meri- 
tent pas de reconnoiſlance. _ 


Vous en voyez d' autres paſſer leur Vie en ; 


formalités & en bienſcances : ils ne vous par- 
donnent pas une ceremonie. Ce ſont les pre- 


miers hommes du monde, 333 ſur 
la mort d'un Pere, ou pour faire des offres de 


ſervice, après qu on a tire lp e. Le peril eſt- 
il paſſé, ils ſe mettent en garniſon chez vous, 


& ne vous quittent non plus que votre Om- 
bre. Ils ſont toujours eſclaves de la Circonſ- 


pection, grands admirateurs de leur propre 
Vertu, tyrans d' eux-mèmes, & de ceux qui 


leur doivent. . 15 
Il faut avoiier que ces contraintes genent 
i kd. 
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extremement une Ame libre. Il n'eſt point de 
bienfait qu'on n'achere trop cher a ce prix. II 
neſt point de malheur pire que celui d Etre 
ſervi de la ſorte. Aimer parce qu on le doit, weſt 
JJ 
Cependant, fi les Amitiés qui ne ſont ani- 
mes que par le Devoir, ont je ne ſai quoi de 
Janguiflanr ou de facheux , celles qui ſe font 
par la reſſemblance des humeurs, & par la 
communication des plaiſirs, ſont fort ſujettes 
au nent 5 £ 
Puis qu'on ſe degonte quelquefois de ſoi- 
meme , il eſt encore plus aiſè de ſe degotiter 
des autres. La fin de I'amitie depend moins de 
notre volonte que le commencemenr. Il n'y 
a point de Sympathie (1 parfaite , qui ne ſoit 
meltce de quelque conrraricte , point d'agre- - 
ment a Fepreuve d'une familiaritè continuelle. 
Les plus belles Paſſions ſe rendent ridicules , 
en vieilliſſant. Les plus fortes Amitics s' affoi- 
bliſſent avec le tems; chaque jour y fait quel- 
que breche. On veut d' abord aller fi vite, 
qu'on manque d' haleine a moitiè chemin. On 
ſe laſſe ſoi- meme, & on laſſe les autres. 
Apres tout, dit un Ami leger, c'eſt une 
RS bien laſſante que de dire toute fa vie & 
une memeperſonne , je vous aime. Rien n'ap- 
proche de l'ennui que donne une Paſſion qui 
dare trop. On a beau s &vertuer, pour cacher 
ſon dẽgoũut, & jouer d' induſtrie, pour entre- 
tenir le commerce, les Lettres deviennent 
| Fo | FE ſeches , 
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ſeehes, les Converſations languiſſent, l'A- 
mant bäille, la Dame compte toutes les heu- 
res; chacun enfin fe voir reduit a parler de la 
pluye ou du beau tems. Il n'y a fi bel Eſprit en. 
Amour, qui ne s'ͤepuiſe; il n'y a ſi bon Cœur 
en Amitie , qui ne ſe rebute.-Le gout des 

meilleures choſes change avant qu'elles ayent 

—_-_ „ 
Quand le ſeul interèt de nos divert iſſemens 
forme le nœud de l' Amitiè, l'abſence, les oc- 
eupations, les chagrins de la vie peuvent le 
denoũer. De nouvelles douceurs qu'on goùte 
avec de nouveaux amis, effacent le ſouvenir 
des contentemens paſles. Les premiers Plaiſirs 
de chaque engagement ont je ne ſai quoi de 
piquant, qui excite le deſir de s engager da- 
vantage. Des qu' ils deviennent plus ſolides, 
WWW ĩ 

 Ceſt pourquoi il n'y a pas de raiſon de re- 
procher le ehangement comme un fort grand 
mal. Il ne depend guere plus de certaines gens 
d'aimer ou de n'aimer pas, que de fe bien 
porter ou d' tte malades. Tout ce qu on peut 
demander raiſonnablement aux perſonnes le- 
geres, c'eſt d avoũer de bonne bor leur lege- 
reté, & de ne pas ajouter la trahiſon a Pin- 
!... ere en 

Car il n'arrive que trop ſouvent que les 
Amities les mieux établies, que les confiden- 
ces les plus etroites , ſe relachent inſenſible- 
ment. Nous ayons tort de nous recrier I 

ACS — 2 3 


. 
I Ingratitude, & de blamer ceux qui nous 


nous cherchons querelle , nous faiſons ſem- 
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quittent; nous ſommes quelquefois bien aiſes 
qu'ils nous donnent T'exemple de changer: 


blant d etre bien fachez, afin d' avoir quelque 


Prerexte pour nous mettre en libertè: mais 
quand ce ſeroit une vraie colere, peut- etre 
n' eſt· ce point leur faute, peut- tre eſt- ce la 
nötre. Qui de nous a droit d'en juger? Ce que 


nous appellons un crime de cœur, eſt bien 
ſouvent un defaur de la Nature. Dieu n'a pas 


voulu que nous fuſſions aſlez parfaits pour ètre 


toujours aimables; pourquoi youlons-nous 
ere ee note ns, 
Nous prenions fans doute plus de foin au 
commencement de cacher nos imperfections ; 
nos Complaiſances tenoient lieu d'un plus 

grand mcrite : nous avions les graces de la 


nouveaute. Ces Graces reſſemblent 4 une cer- 
raine Fleur que la Roſce repand (ur les Fruits: 
il eſt peu de Mains aſſez adroires pour les cucil- 
lir ſans la garter. . | 


Il faut donc avoiter que les Honnetes-gens 


- memes trouvent dans les plus forres liaiſons , 
des intervalles d' aſſoupiſſement & de lan- 


gueur, dont ils ne connoiſfent pas toũjours la 


cauſe. Cette langueur, quand elle n'eſt pas 


ſoutenuè, paſſe enfin juſqu à la mort de! Ami- 


tie, fi l Honneur ne vient a ſon ſecours. 


TCeeſt l'Honneur qui s' efforce quelquefois 
de cacher les defaurs du Cœut, qui jouè le 
n th Ne" 
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perſonnage de la Tendreſſe, qui ſauve les ap- 
parences pour quelque tems, juſques à ce que 
| inclination ſe reveille , & qu'elle reprenne fa 
premiere vigueur. N 
Je n'entends pas cet Honneur formaliſte & 
faconnier , qui nous eſta charge pat des regles 
& par des mines ridicules ; qui ote rout aux 
malheureux, juſqu'au prerexre de fe plaindre , 
& dont la tyrannie devient quelquefois plus 
inſupportable que l' infidelitè meme. a 
Je parle d'une droite Raiſon, qui s accorde 
avec 55 imperfections de notre Nature, qui 
les redreſſe du mieux qu'elle peut, qui eſt en- 
nemie de l'affectation, qui va au Bien pour le 
Bien ſeul, & loin de tous les detours de I A- 
mour propre 3 qui eſt rotyjours prète a faire 
plaiſir, & qui croit nen avoir jamais aſſez fait; 
qui ne : ee point, & qui ne cherche 
point auſſi I applaudiſſement du monde. 
Il eſt donc vrai que ces deux qualites ont 
beſoin Vune de l'autre, & que fi IHonneur 
ſans PAmitie manque d'agrement , I Amitis 
qui n'eſt pas ſoutenue de I'Honneur , eſt to- 
jours mal aſluree. . . 
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5 eB TE DOWD 
A MONSIEUR LE COMTE 
ws D'OLONNE (y). 


— — 


E ne ſai comme vous reconnoitrez les ſer- 
] vices que je vous rends. L'Ingratitude eſt 


grande en ce Siecle- ci. Mais je 555 vous aſ- 


ſurer que depuis quatorze ans de notre con- 


noiſſance, je n'ai jamais ſourenu l'interèt de 


mon Ami avec tant de vigueur queen cette 

occaſion. 88 F RY 
Quelque ſujet que vous ayez donne a Ma- 

demoiſelle de Leuville de ſe plaindre de vous, 


elle parle de votre action avec beaucoup de 


modeſtie; & ſans conſidërer que vous lui avez 


manquè de parole, elle anroir afſez de gene-. 
roſitè pour vous juſtifier , ſi elle trouvoit lieu 


de le faire. Mais la droite Raiſon de Monſieur 
de Rouville, plus tranchante que les coùteaux 
de Catelouze , taille & coupe de tous cores : 

; | en 


(1) Mr. de St. Evre- a dit à la marge de mon 
mond eſt Auteur de cette |: Exemplaire. Tout eff 
Lettre: mais on l'a fi fort | change : point de moi com 
alterèe, qu'il la deſa- | me le of 1 
voiioit. Voici ce qu'il en | 
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en forte que moi qui vous parle, j ai deja regu 
plus de vingt bleſſures, dont je penſe que 
j aurai bien de la peine ame guerir. 
II fit hier la genealogie de votre Maiſon, & 
it eſt vrai que tous les Morts lui font fort 
obligés. Deux cens ans avant Louis de la Tri- 
monille, il trouva des gens conſidèrables dans 
yorre Race. Les Alliances, les Dignités, les 
Gouvernemens, les grandes Charges, les 
fonds de terre, n'y furent pas oublies. Mais 
de- là il vous fit voyager en coche. 
Pour pouſſer affaire à bout, il entra dans 
Tinterer de Monſieur de B. D. & ſoutint 
Monſieur du Tillet avec des raiſons ft apparen- 
tes, que route la Compagnie ſe rendit en ſa 
faveur. Faites le delicar , a vöôtre retour, au 
choix des gens, & vous trouverez a qui 
FTT „„ 
Monſieur de la Rochefoucaut dit la meme 
choſe que j avois dite auparavant, que c toit 
une copie de Monſieur de S. grand Original 
de ſon cote, comme vous l' tes auſſi du võtre. 
It croyoit que vos manieres devoient ètre dif- 
ferentes. : VV 
I' Amitiè de Monſieur le Commandeur de 
Souvrs a quelque delicateſſe qui ne me deplait- 
pas. Il ne peut ſouffrir qu après une Converſa- 
tion de quatre heures, & une confiance de 
pluſienrs-annees , vous ayez pu lui cacher bien 
finement ce beau voyage. . 
Ne me faites pas parler, dit Mankene Ts 


3 


qu'on ne fit ſur 
après quelque petit hauſſement d'epaule , par- 

le de lẽquipage qu'il mene à Bourbon, & de la 
fagon qu'il a vecu toute ſa vie... 
Il y a longtems que je ſuis des Amis de 
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Commandeur de J. Les cornes me viennent 4 
la tète de voir ce que je vois. Monſieur J. dans 
le Coche! N' en parlons pas davantage; il eſt 


de nos Amis: mais vous ne trouverez pas mau- 


vais que je paſſe des gens du monde aux Bar- 


bons qui font un bruit effroyable. 
On raiſonna ge hier ſur votre départ, 
a mort de Guillemot. M. B. 


Monſieur J. reprit M. B. fort obligeamment. 


Si j avois ſù cela, je lui aurois offert un Caroſſe 
&è ſix Chevaux. Le gros des Barbons murmu- 
roit; & B. B. apres avoir fait de nouvelles 
proteſtat ions d' aller à pied tant qu'il vivroit, 
engagea ſon honneur & fa parole de n'entrer 
jamais dans le Caroſſe d' Orleans. 


L' affaire devint inſenſiblement très- fi- 
cheuſe; & ſans Monſieur M. qui rompit la 
Converſation, je ne ſavois plus que dire. 
Tout d'un coup il ſe leva, & d'une voix dont 
Pautorite eſt reconnue : Meſſienrs , Meſſiturs , 


on ne me fait point de plai ſir de parler de mon 


Beau-pere. Tout me plait de mon Beau-pere, 


Jjuſqu à ſon voyage. Il eſt fort bien en Coche. Ce 


\ 


qu il en fait, il le fait par un principe de Mo- 


deſtie. Ainſi, Meſſrenrs , pour Tamonr de Dieu, 
qu on ne me parle plus de mon Beau pere. 


Ce peu de mots impoſa ſilence aux plus 


echauffes. 


— 


r ooo; 
Echauffes. Chacun rentre dans ſa coquille, & 


tous reconnoiſſent qu' ils ne ſont que bar- 

bons. 1 | 1 
Pour moi, je men allai changer de chemi- 

ſe, fi las & fi fatigue de vous avoir defendu , 


que je ne crois pas me pouvoir remettre de 


trois ſemaines. 0 

} Je ne ſai fi Monſieur de V. a voulu paroitre 
de vos Amis, ou s il a quelque raiſon ſecrette 
de defendre le Caroſſe d' Orleans: mais il a 


parlé de vous & de cette Voiture avec tant 


d'eloquence , que la Harangue qu'il fit au 


Mans pour la depuration aux Etats, n'en ap- 


prochoir point. Il eſt vrai que le ſuecès n'en a 
pas Ete plus heurenx ; car il n'a perſuade per- 


fonne. La ſeule difference eſt qu'il n'a perdu 
pas une voix; & la raiſon de cela, ſi je ne me 


trompe, c'eſt que vous nen aviez pas une. 
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DE BUSSI-RABUTIN. || * 


7 UE peut - on penſer ſur le chapitre de 8 

2 Monſieur de Buſſi, que ce que tout le 
monde a deja penſé: Il eft Homme de qualitè, 
il a toujours eu beaucoup d Eſprit, & je ai 

vu autrefois en état de pouvoir eſperer une 


1 0 o * n 
22 v R 7 


8 


8 
— 


ö haute Fortune, a Iaquelle ſont parvenus beau- 
0 ö i 4 We. 2 # 1 . 7 . ; 
f coup de gens, qui lui croient inferieurs. 


II a prefere a ſon avancement le plaiſit de 
aire un Livre, & de donner à rire au Public. 
II a voulu ſe faire un merire de ſa Liberté. 11 
a affecte de parler franchement & à decou- 
vert, & il na pas ſoutenu juſqu au bout ce 
e Ds to 
 Apres plus de vingt ans d'exil, il eſt revenu 
dans un etat humilie , ſans Charge, ſans Em- 
ploi , ſans Conſideration parmi les Courti- 
fans, & ſans aucun ſujet raiſonnable de rien 
_ eſperer. W 
Quand on a renonce 4 fa Fortune par ſa 
faute, & quand on a bien voulu faire tout ce 
que Mr. de Buſſi a fait de propos deliberẽ , 
on doit paſſer le reſte de ſes jours dans la Re- 


traite, 


. 
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rraite , & ſoutenir avec quelque ſorte de di- 
gnire , un Role facheux , dont on s' eſt charge 
mal- d- propos. = b 
On s'expoſe au Mepris, quand on revient 
dans le grand monde après un certain age , 
ſans y apporter qu'un Metite inconnu a la 
plapart , avec la reputation d'un Eſprit aigre 
& mordant , dont chacun fe dehie , & que tout 
le monde appichende; ſans parler qu on ne 
manque gucre d'avoir des manieres uſèes & 
kors de mode, qui rendent un homme déſa- 
grèable, incommode, & ſouvent ridicule. 
On doit avouer que Mr. de Byfſt avoit un 
Eſprit merveilleux. Les premiers Ouvrages 
que nous avons de lui, nous en donnent une 
idce tres-avanrageuſe , & il auroit tout ſujet 
d'en ètte content, $'ils lui avoient contre un 
peu moins cher. Son élocution eſt pute, & 
ſes expreſſions ſont naturelles, nobles, & 
conciſes. Ses Portraits ſur tout ont une grace 
- negligee, libre, & originale, qu'on ne ſauroit 
imiter. Il etoir d' ailleuts mẽdiſant juſqu'a Vex- 
ces. Ses meilleurs Amis, & les perſonnes de 
la Cour les plus irreprochables, ne furent pas 
exemts des traits pergans de {a Mediſance. Il a 
donne le demenrti a V Europe, pour ternir la 
| brayoure d'un homme qui a toũjours paſle 
pour tEmeraire , & il a dit du mal de certaines 
Femmes, dont il n'a pas pu meme inventer les 
defordres. EL i OS.” 
On ne ſauroit mieux traduire qu'il a fait 
. . | que. 
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„ OEUVRES 5 
quelques endroits de Perrone. On demeura 


pourtant quelque tems a reconnoitre qu'il n'en 
Exot que le Traducteut. h 


On trouve dans ſes derniers Ecrits beau- 
coup moins de cette fineſſe & de ce ſel qui pi- 
quoit fi agreablement dans les premiers. Ses 
Penſces y font moins nobles , & ſes expreſſions 
moins naturelles. _ | ns 
Soit que ſon genie ne fur propre qu'a la Sa- 


tyre, ou que dans un age plus avance il ait per- 


& 


du ſes plus belles idees, il eſt ſür que ſes Ou- 


vrages ſerieux plaiſent fort peu. 
On dit que l'on verra un jour I' Hiſtoire du 
Roi de fa facon. Jai de la peine à croire qu'il y 


reuſſiſſe (1). Les grandes actions de ce Prince, 


& les victoires ſans nombre qu il a rempor- 
tees , pourront mal- aiſẽment ètre bien Ecrites 
par un homme, aqui il faudroit, pour Voccu- 
per heureuſement , & ſelon ſon gotit , des fau- 
tes & des pertes continuelles. pe Seo tine 
_ Voila, Monſieur , quel eſt mon ſentiment 


touchant Monſieur de Buſſi. Je Vai connu au- 


rrefois tres-particulicrement. Il n'aimoit per- 


ſonne, & parvint enfin a n'etre aime de qui 


que ce ſoir. Peu de gens s intereſſerent a ſa diſ- 


grace. On dit que moins encore ſe ſont inte- 


reſſés 


(1) On a imprime | To1RE; & c'eſt la cho | 


apreès {a mort quelque | ſe du Monde la plus Pl» 


fragment de ce qu'il avoit I toyable. 
compoſe de cette HIs- I 


MES LE ES. 
 refſes à ſon retour. Le bon Cœur eſt une qua- 
lire qui ſera rotijours preferce au Bel-Eſprit 
dans la Societe civile. | 
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ET DE-LAMITIE, 


L AM o u R partant de Cythere , 
IL Pour ſe rendre auprès d'Iris, 
Inquiet de n'oſer faire 
Seul ce Voyage a Paris: 
Vien, dit-il a l' Amirie, 
Vien, chere Sœur, par pitic 
Servir de Guide à ton Frere; 
Car je ne veux quence jour, 
75 que le Conteur public, 
II ſoit dit que la Folie 
Serve de Guide a l' Amour. 
Chacun de nous a ſes charmes: | 
Je te preterai mes armes, | 
Prète- moi, ma chere Sceur , 
Ton air ſage, ta douceur , 
Cette tendreſſe durable, 
De qui la ſoliditè 
Souvent n'eſt pas moins aimable 
Que l'eſt ma vivacite. 
Cela dit, pour ce Voyage, 
Ces Dieux troquent d' equipage. 
Ils volent. Sur leur paſſage, | \ 
On vit d'abord s'cnflamer = 1 
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Cet Enfant, Maitre des Dicux, 


OEUVRES 
Tout ce qui dans ja Nature, 
J uſque s à cette avantute 2 


A vvoit refuſe d'aimer. 


Plus de Bergere cruelle, 


Plus de malheureux Berger; 


Chacun qui voulut changer, 
Trouva Maitreſſe nouvelle; 
Qui reſta fidele Amant, 
Retrouva dans ſa Mairreſſe, 
Pour un reſte de tendreſſe, 
Un nouvel empreſſement. 

Les Amis ſe rechaufferent, 
Tous les Cœurs ſe renflamerent; 
On s' aima meme a la Cour, 
Et la triſte Indifferencde 
Sentit dans ſon ſroid ſej our 
Echauffer ſon indolence, 
Aux approches del Amour. 


Tandis qu'avec diligence 


Ces Dieux traverſent les Airs, 


La Nuit deployant ſes voiles, 
D'un crepe ſemè d'Etoilles 


Enveloppa I Univers. 

Iris cependant livree 

Aux charmes d'un doux fomme1l , 
De ſes pavots enyvree, | 
Attendoit que ſon reveil 

Sur ſon teint eur fait eclore 

Bien plus de Fleurs que  Aurore 
N'en avoit fait naltre encore 

Sur le chemin du Soleil, 
Quand tout à coup à ſa porte 


Cette Belle entend du bruit: 


ui, dit-elle, de la ſorte 


Ole entrer ici la nuit? 
Ci'eſt un Enfant miſerable, 


Re pond d'un ton pitoyable 


SEE 


MESLEES. 


Qui vient chercher en ces lieux 


Un aſile 4 (a miſere 


 Aupres de vos agremens 3 


Je ſuis charge par ma Mere 
Pour yous de cent complimens. 

On me bannit , on me chaſle ; 
Je trouve dans ma diſgrace 


Peu de Cœurs aſſez bien faits, 


Pour me donner encor place. 
On me traiĩte de cruel , 

On me traite de parjure, 

Et ſans Etre criminel , 

Il reſt de forte d'injure , 
Dont je ne ſois accable 3 


On diroit que Jai trouble 


Tout l'ordre de la Nature. 
Cependant, quelle impoſture ! 
Sans moi les hommes n'auroient 
Q! une languiſſante Vie: 
J. fais naitre leurs deſirs, 

e fais ces ardents plaiſirs, 


Par qui leur Ame eſt ravie, 
Sans moi ; hp e 
Et je vois 


eur injuſtice 
Oublier tous mes bienfaits, 
Et ſur un leger caprice , 
Traiter mème de ſupplice 
Les biens que je leur ai fairs. 
Vorre Pitiè vous engage 


Au ſecours des malheureux: 


Vorre Cœur eſt genereux , 


Et par un doux aſſemblage, 


Jai toũ jours vu la Bonte 
Compagne de la Beautèẽ. 


Pour un Enfant malt rait, 


Dit Iris, votre Langage 
Me paroit bien doucereux: 
Avec ce ton langourcux, 
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OEUVRES 
Cet air doux, cet equipage, _ 
Ne ſeriez- vous point Amour 2 
Je le ſuis: mais, las ! je n'oſe 
Vous parler de mon retour : 
Je ſai que je ſuis la cauſe 
D' un nombre infini de maux , 
Dont Vaffreuſe jalouſie, 
Et ſa triſte phreneſie 
A trouble yotre repos. 
Qui fit ſeul vorre baſFance > 
Doit faire votre bonheur: 
Auſſi viens- je en recompenſe, 
Vous faire preſent d'un coeur 
Digne de vorre tendreſſe. | 
Comme il n'eſt point aujourd'hui, 
Hormis vous, d autre Maitrefle 
Au monde digne de lui, 
De mille & mille agremens. 
Votre ardeur ſera ſuivie, 
Et vos doux engagemens 
Feront de tous les momens 
D*une fi charmante Vie 
Autant de jours de Printems. 
Le moyen à ta parole, 
Dit Iris, d'ajouter foi ! 
Volage, n'eſt-ce pas toi, 
Qui fur cet eſpoir frivole, 
Trompas ma credulire ? 
Fen conviens: la Verite 
N'eſt pas toujours mon partage ,, 
Repond I Amour ; mais je gage 
Que ſur ma fincerite 
La caution que j'amene , 
Va raſſurer votre cœur, 
Et le convaincre ſans peine. 
L'Amitic , ma chere Sceur,, 
Ici preſente , s engage 
A tenir tous les ſerxmens, 


SEP 
7 
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Que dans Vardeur de vous plaire, 


Pour les rompre, j'ai fait faire 
Expres aux autres Amans, 


Ta prudence eſt non commune, 


Amour , en cette action. | 
Qui fut ( ſoit dit ſans rancune }, 
Si ſujete à caution, „ 
Fair très- bien d'en mener une 
En pareille occaſion. 35 
Sans elle accepter je n' oſe 

Le cœur que Jon me propoſe : 
Avec elle, j e le veux ; : 
Et ſans vous laiſſer morfondre 
Plus longtems ici tous deux, 
Si votre Sœur veut repondre 
De joindre ſa Veritè 

A votre Vivacite, 
J'accepte, Amour, avec joye 
Le cœur que Venus m' envoye, 
Et je ſigne le Traitè. 


E N 


pour Etrennes. 


4 ; 
ON Iris, expres pour vous, 
Ces Dieux ont fait ce Voyage. 
II doit vous Erre aflez doux, 
Qu'a s' accorder on engage 


Ces Maitres de' Univers, 


Qui vont rarement enſemble. 


5 Faſſe le Ciel que les Vers 


De celui qui les raſſemble, 
Pour vous ſeule dans ſon cœur, 
Iris, ayent Farr de vous plaire, 
Vous, qui ſeule pouves faire 1 
| | a 
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OEUVRES 
Sa Fortune & fon Bonheur ! 
Puiſſe la nouvelle Annee 
Paſſer comme une Journee , 
Ses jours comme des momens ! 
Que du reſte de vos Ans 
La courſe ſoit. fortune, 
Et que notre Deſtinee | 
Nous faſſe avec ces beaux jours, 
Si doux, ſi dignes d' envie, — 
Trouver la fin de la vie 
Dans la fin de nos Amours ! 
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SCENE PREMIERE. 
TIRCIS, DAMON. 


BE TIRCIS. 
TAuA xs une Perſonne aimable: 
Ne fait un Amant miſerable: 
Elle peut avoir des rigueurs : | 
Mais elle fait toucher les cœurs; 
Et quand elle eſt inexorable, 
Ses charmes ſont pour nous d'aflez grandes faveurs:, 
DAMO N. 
Je laiſſe les peines 
Pour ces amoureux 


Que des humaines 
Reud ent mal heureux. 


TIRCIS. 


Douces atteintes, Plus 


(1) Cette Piece, auſſi- | en fait dans l' Avertiſſe- 
bien que quelques-unes | ment de Mr. des Mai- 
de celſes qui ſuivent, eſt ! eaux ſur cette nouvelle 
die Mr. de ot Evremend. | Edition. 1 
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2886 OE UVRES 
Plus douces plaintes, 
Langueurs, ſoupirs, | 

Des Amans delicats vous faites les plaiſirs. 


Je ne porterai 22 d'envie 
A ce doux plaiſir de la Vie, 

Que vous trouve: dans le tourment; 
A la douloureuſe Tendreſſe | 
Que vòtre charmante Tigreſſe 

Vous a fait ſentir en aimant. 


Ei. 


Ah! qui pourroit avoir une meme ſouffrance ! 


L'union des Doulcurs 
Eſt la plus chere & plus tendre alliance, 
Ouͤl' Amour engage les cœurs. ; 


_DAMON. 
Par une ſotte rigueur, 
Se rendre en Amour auſtere , 

_ C'eſt Erre bien moins ſevere 
A ſon Amant qu'a ſon coeur: 
Mais par bonheur une Belle , 

A ſoi-mème peu cruelle, 

N'unit guere ſes Douleurs 

A vos ſoupirs, a vos pleurs, 


ITIR CIS. 
Une paxfaite Amour tient lieu de jouiſſance. 
Celles qui nous peuvent charmer , 
Sont quittes de la Recompenſe. 


On fait aſſez pour nous, quand on nous fait aimer.. 1 
Pour moi, 1 * la bonne chere 5 | | „ 
Le Jeu, la facile Catin , | N 


MES LE ES. 

La Muſique , & Vexcellent Vin; 
Excuſez mon humeur groſliere. 
FTERCES. © 

je ſuis content de mes ſoupirs: Ex 
La Nature pour vous a fait d'autres plaiſirs. 


ü 


SCENE It 
CLORIS, DAMON, CALISTE. 
CLORIS 3 DAMON. - 
8 J E vous yoi bien emu, ſeroit-ce une querelle? 
„ DAMON. 
Nous avons diſpute ſur quelque Bagatelle. 

OE 5 WNW ES: 

Encore quel ertoit le ſujet du Diſcours ? 
DAMON. | 

Tircis veut qu'enaimant on ſoupire toũjours; 

Qu on ſe plaiſe aux ſoucis, aux ſoupgons , aux al- 


bin ͤ Ts he 
Et qu'on aĩme ſur tout les plaintes & les larmes. 


cLORIS. 


Je ſai bien qu'on aimoit de la ſorte autrefois ; 
ais de ce vieil Amour ona caſſè les Loix : 
Les Dames d' aujourd'hui, Ilindiſcrete & la ſage ,. 
Du Vin & du Tabac ont introduit l' uſage; 

Uſage, qui nous eſt d'un aſſeʒ grand ſecours 
Pour hater une Aﬀaite , & preſſes des Amours. 
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295 OE UVYR ES 
: CALISTE a CLORIS. 
Si je ſai me connoitre en phyſionomie, 
Cloris veut en Amour peu de ceremonie: 
Son Elprit juſte & droit n'aime pas les derours , 
Ni ces longs procedes qui languifſent toujours. 
"CLORIS. -- 
Et ſi je vous connois, yotre ame toute pure 
Hair les feux groſſiers qu inſpire la Nature. 
. I l. 


0 Je ne dis pas cela; vous me faites parler, 
t me pouſlez plus loin que je ne yeux aller. 
Je vis ainſi que vous dans l amoureux empire; 
Mlais je veux qu'un A mant auprès de mol ſoupire, 
Et que de ſoupits en ſoupirs, 
I vienne par degrez au tems de ſes plaiſirs., 
dino 
Les Modeſtes, les Galantes, 
Par des chemins longs ou courts, 
Par des routes differentes, 
Vont au meme lieu toũ jours. 
CLO RIS. a2 CALIS TE. 
| Vous qui faites la reſeryee, _ 
Er qui donne: fi long terme al Amour, 
Vous y viendrez, vous y viendrez un jour: 
Peut- Etre ètes- vous arrivce. 


1 


ME SI. E E S. 


n 
' DAMON, TIRCIS , CALISTE , CLORIS; 


DAMON 3 TIRCIS. 


| ARL EZ, Monſieur le Douloureux , 
o = / A 4 
Avez- vous bien encor des larmes a repandre 2 


TIRCIS. 


C'eſt le bien le plus doux que je puiſſe prerendre 
- CeſtPunique moyen qui peut me rendre heureux. 
Ma Paſſion eſt ma Maitreſle ; 
Seule elle a route ma tendreſſe, 
Elle a mes ſoupirs , mes langueurs ; 
Seuleelle eſt eee aimee, 
Et la Beautè qui Ia formee , 
| N'a nulle part a ſes douceurs. 3 
Amoureux de I Amour, je le ſens dans mon Ame, 
Par unedelicate Flame, 5 
Secretement me conſumer. _ 
Jaime, & je ſuis heureux d' aimer. 


CALISTE. 


Ingrat, c'eſt par notre aſliſtance , 
Par nous, que vous avez un ſentiment ſi doux, 
Et pour toute reconnoiſſance, 
Vous travaillez à vous paſſer de nous. 
Allez getter ce plaifir ſolitaire: 
Vous vous plaiſez, nous ſaurons bien nous plaire, 
Et ſeules nous paſſer de vous; 
Ou Prudes a Prudes unies, 
Nous moquer de yos tyrannies : 
Vous nemerirez pas, ingrat , notre courroux. 
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7 DAM ON. 
Il craint le fier Honneur des Dames inhumaines. 
19 5 5 CLORTS, 
I! s'effra ye ais ment: que ſes craiptes ſont vaines 
Quel Amant, a qui notre Honneur, 72 
A qui norre Vertu fait peur! 
II peut aimer I Amour tout le tems de ſa Vie ? 


Sans me donner jamais la moindre jalouſie. 


DAMON, 


Pour Califte il faut ſoupirer , 
Avant que de rien eſperer 

Avec Cloris moins reſervee , 
Cloris de bonne heure arrivee, 
Venez faire votre metier, , 
Guidon du Duc de Montpenſier. 


8 Wo 7 ST ä 


CCN 
CALISTE , DAMON , CLORIS , TIR CIS. 
COTE Tt ne 
TY Amon, connoiſſez- vous ce Gaiden, qu'on re- 
nomme ? - | | 


On m'a dit que c'eroit un Deputè de Rome, 


Inſtrument merveilleux pour la converſion : 


Toute Dame par lui changeoit d'Opinion (1); 
Il avoit dix raiſons pour la Foi Catholique , PEE 
EY * > pong ans hacks 0% 


— C010 Voyez dans le To- [| me LI 1. des Maxor 


Ou le rendoit toũ jours la plus ferme Heretiqne, 
[ ( Des lors on donnoit ce faux nom 
Aux Gens de la Religion. ) 
Des ce tems-là E iles & Femmes 
Savoient endurer feux & flames, 
Exil, perte de Biens, Priſon; 
On tenoit contre tout, hors contre le Guidon. 


CLORIS. 


J'aurois pu ſuecomber a cette violence; 
Er f de ſemblables Guidons 
W cu eniploi de Dragons , 
Jer n aurois pas quittè la France. 


CALISTE. 


Otez-moi ces vilains, qui ne ſoupirent pas, 

Se rendant tout d'un coup maitres de nos appas ! ! 
Le reſte ſe chante. 

Quelle douceur l notre Amant ſoupire ! ! 


CLORIS. 
Quelle douceur de finir un ee l 
TIRCIS. 


Qui il eſt doux de avoir aimer 
Sans beloin des Objets qui nous ſavent charmer ! 


DAM ON. 


_ Heureux celui qui me reſſemble, 
Et met tous les Plaiſirs enſemble ! 
Qui d' un ſeul ſe trouve enchant, 
En ſera bien-tor degoure. 


Rs de Brantome la Vie | ou il y a I' Hiſtoire de don 
du Duc de Montpenſier, [Gu 
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s Heureux celui qui me reſſemble, 
1 Et met tous les Plaiſirs enſemble ! 
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L eſt bien beau, ce Moine frais tondu; 
1 Point ſec de Ieùne, auſſi peu morfondu : 
Tel qu un Devot & tres- amoureux Moine 
Etre con vient, tel eſt le bon Antoine. 
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Tout male Appas , tout Attrait feminin , 
 Cede aux beaux Yeux de notre Mazarine: 
Apres cela, je nen fais pas le fin, | 
I aime ſur tout ce Chanteur de Matine. 


we ey 


Voye ſon Teint! woye7 comme ſes Yeux - 
Parlent d Amour, auſſi-bien que des Cieux ! 
le voule- vous 4 la Chambre ,al Egliſe? 
1 Vous en Fear en tous liewx enchante. 
14 Fut-il jamais, 0tez la non compriſe , 
| | '- Fut-il jamais de ſi grande Beauté! 


(1) Cette Pièce eſt de | Mr. de St. Evremond. 
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kl, Sar un Portrait de St. Antoine, 
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LA BELLE MATIN E SEx iI 
8 0 N N E T. 7 


Par Mr. 4 MALLEVI L LE, de Aca- 
demie Frangoiſe. 


| L E ſi lence regnoit ſur la Terre 6 ſur onde, 
L' Air devenoit ſerain, & l Olympe vermeil, 

Et lamoureux Zephyre, affranchi du ſommtil, 

Reſſuſ citoit les Fleurs d une haleine feconde. 


L Aurore diployoit I or de ſa treſſe blonde, 

Et ſemoit de rubis le chemin du Soleil: 

Enfin ce Dieu venoit an plus grand appareil 
Qs'il ſoit j jamais ven pour eclairer le Monde 


Quand la jeune Philis au Viſage riant, 
Sortant 4 ſon Palais plus clair que ! Orient, 
Fi: voir une Lumiere 2 Plus vive & plus belle. 


Sacre Flambea du j jony , nen ſeyet; point jaloux > 
Vous parines alors auſſi peu devant elle, 
Que les Feux rde la Nuit avoient fait devant vous. 


* 


— 


_ . —-„—q ade ——————— ——— 
* — r 22 —ůů—ů— * 


— 


————— — 


— — 


—— 


P , 0 


— 

— . ]—¹ . oe 
— a . 

2 — — > 


PORE, rg wt ARA 2 — 
— 22 2 
PIC. e 8 


2 moihz” 
_ 1 


7 _ mpeg oo ee nr 
2 


2 


= — > = oo 8 s = 
1 gen > np -,s 1 eg Sg — — Y 
a 2 2 


— — 


* 
ll 
| £4 
1 
is 
{4 


— *, 10; 
r 9 


— 


— — > rr — — P 
2 NT. * 


TE. 


2 
2 ts * 


r 
— — 8 1 3 1 4 

EI” EP <> — — — 
. _ pelo - e = 


A ˙— ne 
wy By 8 


- 2 . > * 7 o 6 
1 * 2 2 . 1 —— — 
e I 1 Boy x OT DM 4 5 3 - — gt vt KN CS 12 4 * ka. 
8 n - - 3 A I þ 
2 af 1 on — R — ING - — 2 a - 
ITT K Wane — td - x * 4 - : 7 7 od Ed 
\. +. N 1 . * FI , = » , 9 5 
y * F - 2 b 
: : 


OEuUvRES 


| 


IA er 


V Ous qui purgez cette Beauté, 


V La plus belle qui ſoit au monde, 


Purgez-la de ſa cruaute , 


Car c'eſt 'humeur dont elle abonde. 
ITE MEDECIN. 
Recipe par ndtre Ordonnance 


Une once, un gros de complaiſance , 


Avec ſix dragmes d'amitie, 


Le poids d'un ecu de pirie , © 
Quatre grains de correſpondance, 
Et quatre onces de confiance, 

Cinq ou fix grains de Cupidon, 


La pleine main de ſon brandon , 


Vne des plumes de ſonaile, _ 
Sept mk 
| Infaſez le tout en douceur, 

Cela lui purgera le cæur 
De cette humeur fiere & maligne, 
Qui fied mal a Beautè divine; 


uit dragmes de ſon zele: 


Et puis, fi Pon eſt aſſure 


Que le mal eſt inverere, 


Ou s'il en reſte quelque choſe, 
Vous reitererez la doze. 


gy. 


uu. Recepte pour une Belle Malade. 
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LES ' GRATEUSES (1). xL vl 
e = 
LES AMIS, BETHE' , LES CRATEUSES, 
e 
Go: 113 AMIS. 


| N O vs vous diſons adieu, Bethé (2) , 
| Petit Objet fi regrettè: = 
| Recevez en partant un avis neceſſaire, 5 

Et de nous apprenez ce que vous devez faire. 
Vive bien avec un Epoux, e 

Que vous aveꝛ pris malgre nous. 
II ſeroit honteux de vous rende 

Dans le Village a des Lubins, 

A des Lucas, Ades Dandins 

Apres avoir ſuvous defendre , 

Apres avoir tant reſiſte 

Sur les degres fi bien lutte 

Contre un Paulin, contre un Montandre. 
Vorre Mari n'a que vingt ans, 

Paſſez avec lui votre tems. 
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(i) Cette Piece eſt de | pouſer. Tout croit pret , 
Mr. de St. Euremond. & il ne manquoir que la 
(2) C'eroit une fort | Benediction du Pretre , 
jolie Servante de Mada- | lors qu'on fur que le 
me la Marquiſe de ** *, | Campagnatd avoit deja 
Un Campagnard Vayant j une Femme. Mr. de Sr.. 
vue fortuitement, en de- Lemon ſuppoſe nean- 
vint amoureux , lui en | moins que le Mariage fut 
conta, & promit de E- | accompli. . 
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Bons Dieux ! que j étois abuſèe, 
Avant que je fuſſe epoulſee ! 
A peine, à peine eus- je tate 
Une ou deux nuits du Mariage , 
- Preſque egalement-ſouhaite 
De la plus folle & la plus ſage, 
Que je me dis plus d'une fois: 
Ce weſt pas ce que je penſois. : 
Dans ce plaiſir, que Fon renomme * 
Pour le plus grand & le plus doux , 
C'eſt fort peu de choſe que! Homme, 
Quand il Hit lemener d Epou n. | 
Peut- Etre on medira:BETHE' , ce qui demange, 
Sans | Homme, nous cuiroit d une maniere etrange- 
| Et bien! quitre pour me grater. f 
Ne pouvois. je pas imiter 
Des perſonnes de grand merite , 
Et ſur tout celle que je quitte? 
J'ai donne mon petit treſor, 
Valant du moins ſon peſant d'or, 
Je voudrois le pouvoir reprehdre: 
Mais eſt- il une fois donne, 
Qui la regu, ne peut le rendre: . 
Ce Don aqui Va fait n'eſt jamais reteurne: 
FTilles, Veuves, perdez TL envie 
De vous donner l etat le plus trompeur de tous: 
Plutor que de 9 un Epoux, 
Gratez- vous toute yorre vie. 


*CHOEUR DE GRATEUSES. 


Gratons-nous , gratons-nous,, 
Et montrons qu'un Epoux 
7 Neeſt pas fort neceſſair e 

Qui grate comme il faut, de Mari n'a que faire. 

SGratons- nous, gratons-nous, 
Pour n'avoir point d Epoux, 


. 
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BET HE. 


if vais vous Ace un aſſez grand Myſtere, 
Pour la premiere nuit, PEpoux eſt un Amant - 


Quiſe comporte hotnerement 3 
Et tàche de nous ſatisfaire: | 
La ſeconde, c 1 un Ami, 


Regle par ſon defir plus que par notre envie: 


La troiſième, c'eſt un Mari, 
Ou qui dort, ou qui nous ennuye. 


CHOEUR DE GRATEUSES. 


Ou qui dort, ou qui nous ennu ye! 
Gratons-nous route notre vie. 


LAUT EUR. 


Les Grateuſes Pont emporte ; 

Et l'on verra dans les Familles 
L'Honneur des Veuves & des Filles | 
Par ce moyen en ſurere. 

Telle on revere, & Pon propoſe 
Pour exemple ſur toute choſe, 
Qui le matin aura grate. 
Telle 05 porte en compagnie 

La Pudeur & la Modeſtie, 


A ce meme ſecret doit fon Honnerere. 


LES GRATEUSES. 


Gratons-nous toute notre vie : 
Gratons, gratons ; 'Honneur nous y convie. 
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Par Mon ſieur de St. Evremond. 

| L AMI. 

FA V certaine Veuve, dit on, 
Dont on peut deviner le nom, 
Mette ſon Honneur en uſage, 

Pour en tirer quelque a vantage; 

Vin Champenois & Bour uignon "RS 
Jeu, Muſique, Argent, Equipage , 
Valent du moins un beau renom. 
Vn vieil Amateur de Sentence, 
Un autre Pibrac, qui je penſe, 
Voulant inſtruire rea E. Ens * 
A dit que bonne Renommee 
Vaut mieux que ceinture doree. 
Pour une Veuve de trente ans, 
Je dis moi, Finance, Finance, 
Travaillez a la ſubſiſtance. 

Je ſongeois à vous marier : 

Mais quoi? la Gent collaterale, 

Toi e home ſedefier, 

Vous prendroit pour une tivale 
Du bien qu'on veut s'approprier ; 
Et VOncle vous croyant a ſes vieux jours fatale, 
Auroit peur de trouver dans vos bras le dernier. 
Ajoutez que le Compere e 
Joüeùr d' Hombre, AM d' affaire, 
Prendroit I heure que! Epoux | 
- e Seroit 


ME SL E Es. 299 
Seroit eloigne de vous, 

Et quittant ſa modeſtie, 
Pourroit vous aborder mieux 


Qu. il ne fit en Mingrelie 
La Princeſfe de ces Licux. 


LA VEUVE. 


Adieu donc; adieu Mariage 

Adieu, Vin; "Muſique / Eqnipage A 

Jene voi point d'on me viendra 

La belle Ceinture dorée : 
Que vous m'avez tant defirte 


L'A MI. 
Faites chez vous un Opera : 
Je donne pour rien les paroles; 


Vous chantetex les premiers Roles, 
Labbe de plus y danſera. 


LA VEU E. 


Un Opera ! belle reſſource 
Pour mettre de argent en bource! 


I' AMI. 
Les Frangois 7 courront. 
LA VEU E. 


FE Argent ne les ſuit pas. 
Des Anglois j je ferois grand cas. 


L' AMI. 
IIs aiment trop leurs Symphonies , 7 
Et leurs nouvelles Comddies. 


Vous pourrez bien les deſirer; 
Mais il nen faut rien eſperer,” ' 


LA VEUVE. 
Aut tems que Hombre & la Comete 
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— peut vivre ici que de ſon {cul Honneur, 


On tomberoir par-la dans Vinanition ; 


S 


cet Homme aux larges reins, de figure quarree, » 


Allen, negocier „vous avez 125 pouvoir. 
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Me faiſoient joiicr de bonheur; 


Lorſque de frange a faire, ou faite, 

Le Ciel benifloit mon labeur 5 

La peine n eũt pas Er grande 

De voir Pere & Mere en Irlande: 
yous voyez aujourd'huila Veuve en belle humeur , 


L AMI. 


C'eſt une e maigre nourriture, 
Et fort contraire à la Nate . 


Et ſa perte eſt ſouvent une acquiſition, 
LA VE UE —- hs of"? 


Jer ai i garde longtems: mais il s'en Fe . 


eut- tre que le Tort me ſeroit moins contraire. 
A quelque chofe , dit- on 
Communèment, malheur eſt fon. 


L'AMI. 
Vous le vendre: bien cher ps doute. 
| LA VEU E. 


Si) je le vens ce qu il me coũte, 
Ce e ſera de quoi ſubſiſter. 


L'AMI. 


Voyons qui le peut acheter; 


l 


Le Compere, en un mot? 
LA VEUYE. 
M'y voila préparke. | 


e 


—— — 


MESLEES. 
LA VEUVE. 


Fille de M *** je ſuis Refugice ! 
Fille de Medecin , pour la Foi charice ! 
Sans reſource , ſans bien, ſans aucune douceur ! 
Mon Pere <toit-il fait pour etre Confeſſeur ? 
Fut- il jamais miſerea ma miſere egale ! 1 | 
Quand on veut m'engager dans les ſaerez liens 
On ſouleve auſſi-tor la Gent A r 3 F 
Qui m' oppoſe ſes droits pour Fuſage des biens, 
Er veux- je l union 3 pas conjugale, 
Je trouve en mon chemin un troupeau d' Indiens, 
Qu'a mes yeux mene une Rivale. i iY 
Je mai que le ſeul Opera, 45 
5 Pour ſubſiſter en quelque ſorte: 
| Mais Bethe volera ce qu'on donne a la porte, 
Et ma Bexhs S cn paxera. | | 


— ——_— —— * 


Nous devrions etre ſauvèees, 
Pour avoir quittè notre Bien; 
Peut- Etre ſerons- nous dannees 
Par le chagrin de n'avoir rien. 1 . 
Le plus ſage ſe deſeſpere d 
Quand il n'a pas le neceſſaire. 5 


Nous quittons tout, exceptè notre cœur, 

Que nous portons en tous les Lieux du Monde. 
IL eau de la Mer n' eteint point fon ardeur; 
II ſait aimer ſur la Terre & ſur !: Onde. 

Mais le mal eſt qu'on aime ſans argent, 
Et rien n eſt fi honteux qu'un amour indigent, 


Nous nous plaignons la nourriture, | | 
Pour nous mettre un peu proprement 3 >] 

= |. =. */Chacunefait fagarniture, 7 1 
[Sꝗsées cornettes, & ſa coëfure, — — \ 
Tout ſon petit ajuſtement, EL Bo 

Afind'aimer honnètement. | | 
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Ciel! qui voyez les defſtinees _ 
De vos pauvres infortunees , 

Daignez leur donner quelque jour 
Ou plus de bien, ou moins d'amour. 


VT 
SCENE GALANTE, 
Par Mr. de la Deveſe. 
BEL ET T E, peche Chienne Danoife. 
FRIP ON, petit Chien de Celinde. 
THEMIS, Deeſſe dela Juſtice. N 
CELA DON, Amant de Celinde,Maitreſſe de Fripoy, 
| La Scene eſt à Londres en Nean-ſtreer, 
BEL ET T E, ſe plaignant a Themis. 
EESS BE, qui regnez avec tant d'equité 
Par tout ou l'on rend la Juſtice; 


Vous, qui futes toũ jours propice 7 

A Vinnocent perſecuſe | | 
Par la fraude , ou par la malice , | 
Ecoutez une yerite, 


Sur 


(1) Le ſujet de cette parole , pour le donner 4 
petite Piece eſt, que Mr.] Fripoy , petit Chien ap- 
de C. ayant promis a Be- pattenant a Mille de R. 

lette , petite Chienne ap= Ce qui donne occaſion à 
partenant a Mr. de Lab. | Belem d'en porter ſes 
un beau Coher qu'il plaintes devant Themis. 

avoit, il lui manqua el 
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Sur laquelle je me repoſe 
Pour la juſtice de ma cauſe. 


FRIPO N Tinterrompant. 


Ce n' eſt pas trop mal dèbuter; 
Et fi Themis veut kcouter 
De votre bec pointu Vennuyeuſe harangue, 
Femelle, on le ſait bien, ne manque pas de langue, 
Vous nous Etourdirez, a force d'en conte. 
Mais comme cette longue Hiſtoire 
Ne ſeroit pas a votre gloire, 
Croyez-moi, demeurez-en la, 


THEMI SS. 


II faut ſayoir le droit qu'elle a. 

Parlez mieux, petit temeraire , 
Ou bien, apprenez a vous taire: 
Vous inſultez mal-à- propos 

Par votre mordante Satire 

Un Sexe que chacun admire : 
Mais achevez en peu de mots. 
Belette, qu' avez- vous a dire? 


BELETTE. 


Deux mots de yerite , qui font que je reſpire. 
Je ne veux qu'un moment de votre attention. 


Les Deſtins prirent ſoin de ma tendre jeuneſſe, (1) 
Contente de mon ſort, de ma condition, 5 
Je bornois mon ambition 
Ameriter l'amitie, la tendreſſe 
D' un Maitre, qui peut- Etre eſt le ſeul des Mortels 
Qui révère encor vos Autels. . 
A cela ſeul, qui pourroit meconnoitre 


ce 


ne fut donne a Mr. de 


(1) Cette petite Chien- encore ; & c'eſt de lui 
Lab, lors qu elle tettoit | 


Lcol, 


CH 


u'on parle en cet en- 
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Vous, Celadon, parlez. 


Ce bon, ce ſage, & cet aimable Maitre? 
Pour me mettre dans ſa maiſon , 
On m'arracha de la mammelle , 
Et ce fut là que Celadeh | 
Me dit un jour: ah! que vous eres belle 
Ah ! que votre corps eſt joli, 
Que votre poil eſt bien poli, 
Que yorre humeur eſt 1 OA ! 
Je vous aime , Belette , & foi de Cavalier, a 
(s Serment qu'il ne ſauroit nier) 
je vous deſtine un beau Colier, 
Qui vous rendra mille fois plus aim able, 
Ji.accepte l' offre de bon cœur, | 
Et par une humble reverence , 
Je crus en devoir par avance 
Temoigner ma reconnoiſſance. 5 
Mais, 12 que l'homme eſt trompeur ! 
Celadon manque à ſa parole, 
Er vous voyez ce petit Drole, 
Ce petit Fripon, ce Magot, 
Qui, pres de moi, n'eſt qu'un vrai Sot, 
Pare de ce Colier, qui fait toute ma peine, 
Avec lequel il ſe promene, - 
Pour m'inſulter dans mon malheur : 
Mais j'attens de yorre faveur.... 


FRIPON interrompant Belette, 


Qu'lattendez- vous? que l'on me l'dte 2? 
Ah! ma foi, yousetes bien ſote, 
Si vous pouvez croire cela. 


| THEMIS. 
Hola , petit Fripon, hola: 


CELADO N. 


Helas! qu'aurojs- je à dire? 
Et que peut la Raiſon ſur un coeur qui ſoupire? 
N 1 = FERI. 


, . 


„ Ty IE 


"A 
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* * FRIPON. 


Celadon, vous Etes diſcret, 
Et quand vous ſeriez au gibet, 
Vous ne diriez pas le ſecret. 
Mais en deux mots, voici le fait. 
S acheꝛ qu'il aime avec tendreſſe 
Ma jeune, mon aimable , & ma chere Maitreſle , 
Et le Proverbe dit fort bien, 
Que qui m'aime, aime auſſi mon Chien. 
Du Coher c'eſt tout le myſtere , 
Et ſi Celadon me prefere, 
C'eſt que l'amour le veut ainſi. 
Que peut un Amoureux trainſi 
Contre ce que l amour ordonne ? 
Voit- on qu'il epargne perſonne ? 
Il fait trembler le Dieu qui tonne, 
II le fait Cygne, Aigle, Taureau , 
Tantôt difforme , tantor beau. 
Jadis Hercule pour lui plaire, 
Prit la quenoũille & le fuſeau. 
_ C'eſtqdu Colier tout le myſt ere, 
L'amour Vordonne , il faut ſe taire. 
Mais j'ajoute encor de nouveau, 
Que de mes ſoins & de ma vigilance 
Lie Colier fut la abr ö 
Si l'on me dit: Comment cela? 
C'eſt que ſouvent je vais au * va-la. 
Quand Celadon eſt aupres de ſa Belle, 
le ſuis totijours en ſentinelle , 
VPoeaboye au ſeul bruit des jaloux, _ 
Qui viennent pour troubler un entretien fi doux: 
Quelquefois je les mords, quelquefois je les gronde; 
8 fais le guet, je fais la ronde: 5 
De ma fide lite tout le monde eſt ſurpris, 
Et du Colier voila le prix. 
ed THEMIS. 
Je ne m'arrete point a des diſcours frivoles, 
Tam. V II. „%% OS: - 
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Je fais peu de cas des paroles , 


Jecoute le bon Droit, 'Equite , la Raiſon >; 
Et je condamne aden. TAPE 


I AMO UR interrompant THEMIS. : 


; Kidkeves pas, Themis, redoute ma colere , 
Je ſuis „ vous le ſavez, un petit Temeraire ; 
Je n'epargne ni Dieux , ni Magiſtrats , ni Rois fe 
tc ne connus jamais vos Loix ; 5 
Er fi vous ofiez me deplaire , 
Ce trait dans le cœur de Themis, 
Me vangeroit de ſon mepris.. 


THEMIS, effrayte des paroles & de Paftion de 
PFAMOUR, qui ſemble vouloir lui lancer ſon, trait $: 
prend ſon vol dans les Airs avec rapidite. 


Queenrens-je.? juſte Ciel! je tremble, je friſſonne ; p 

Terre ingrate , je abandonne, -—- = 

Et Vaveugle Tyran dont tu regois la lot , 
Saura bien me vanger de toi. 


CELADON, FRIPON & LE CHOEUR. 


De cet aimable Dieu les Loix ne ſont cruelles 

| ue pour les cœurs rebelles : 

Allez, partez , volez au celeſte Sejour, 
Laiſſez i ici regner ly Amour. | 
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A B R E GG E X VII. | 
DE LA 18 I 
DE Ma. DE LIONNE, 


| 


MIN I STRE DE T A T. 
M EsSIRE Hugues de 1 Marquis 
: de Freſne , 8 go Berny „Miniſtre & Se- 
cretaire d'Etat, Preyor , & Gat Maitre des 
Ceremonies des Ordres du Roi, fils d' Artus 
de Lionne & d' Iſabelle de Servien , Seur de 
Monſieur de Servien, Surintendant des Finan- 
ces, Miniſtre & Secreraire d Etat, maquir 4 
1 Gn Fan 1611. 
Etant encore fort jeune, ſon Pere le confia 
aux ſoins de ſon Oncle Mr. de Servien, quien 
ce tems- là venoir d'erre fair Secretaire d'Etat 
a la place de Mr. de Bauclere , & qui ſe trou- 
vant dans une grande confidtration à Ia Cour 1 
23 lui donner lieu de faire valoir ſes Ta- 
ens naturels, & faciliter ſon Elevation. aux 
grandes Charges. 

Mr. de Servien, ſon Oncle, pour lui Laan 
une teinture des affaires commenga par le 
mener avec lui en 1630. a Queraſ que, ou il aſ- 
ſiſta au Traitè de Paix qui y fur conclu , & à 
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ſon retour, le yoyant d'un eſprit plus mir que d 
ſon age ne le portoit, il lui donna la premiere el 
Commiſſion de ſa Charge, quoi qu'il neut 5 
alors que 18. ans. | ; 
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Dans un age fi peu avance , le Cardinal de 
Richelieu, qui avoir un merveilleux diſcerne- fi 
ment pour le choix des Sujets propres aux d 

grands Emplois, ayant connu ſon genie, con- n 
Fut une eſtime ſi particuliere pour lui, que a 
quoique ſon Oncle fut diſgraciè quelques an- c 
nees après, & privè de ſa Charge, il le voulut g 
retenir au Gouvernement des affaires; mais il 0 
le refuſa, & s en alla faire un voyage à Rome. E 
Ce fut en 1636. Il y acquit Famitie & la con- I 
fance du Cardinal Maarin, & depuis ce b 
zems-la , ils furent toũjours unis d'une liaiſon 
 Tres-erroite, : „„ 
Quand ce Cardinal fut nomme par le few }| 
Roi en 1641. pour aller ſeul Pleniporentiaire a 4 
Munſter, Mr. de Lionne fut auſſi nomme ſeul 
Secretaire de  Ambaſſade. Mais comme la 
mort du Roi changea la face des affaires, la 
Reine Regente, qui connut que les Conſeils 
du Cardinal erojent neceſſaires au Roi ſon fils 
& a elle dans la conjoncture preſente, envoya 
d'autres Ambaſladeurs a. Munſter, & ordonna 
2 Mr. de Lionne de travailler ſous fon Emi= |. 
nence: de maniere que s il n'alla-pas traiterla |_. 
Paix ſur les lieux, il n'y eut pas moins de part, 
puiſque durant tout le tems qu'elle ſe traita, 
Al en donna les inſtructions, il en ccrivir 72 : 
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| deptches, & il en fit tous les ordres; & qu 'Þ | 


eut le credit de faire nommer en 1643. Mr. de 
Fervien, (on Oncle s Ambaſſadeur & Plenipo- 
tentiaire pour la meme Paix a Munſter. 

_ En 1642. il fur envoye en Italie, pour paci- 


Get les differends du Pape Urbain VIII. 


du Duc de Parme , & il en vint fort heureuſe- 
ment à bout, par un accommodement qu'il fir 
avec le Cardinal de Bychi , enſuite d'un diſ- 


cours fort vigoureux, qu'il prononga dans le 
Senat de eniſe , & qui fit dire a toute I Italie 
que la Sageſſe conſommée de ce Senat, avoit 
cede aux perſuaſions d'un Jeune homme. Au 
retour de cette nëgociation, il fut fait Con- 


ſciller d'Etat en 1643. 


En Vannee 1646. la Reine le fit Sectetaire 
de tous ſes Commandemens ; & comme elle 
Etoit Regente, il devint par ce moyen dẽpo- 


ſitaire de ſon ſecret, & de toute la confiance 
de la Cour. 

En 165᷑. elle lui donna 18 dans le Cab: 
ſeil de Conſcience, & il en expedioir tous les 
Ordres & toutes log reſolutions. 


En 1653. elle l'honora de la Charge de * 


vot & Grand Maitre des Ceremonies des Or- 
dres du Roi. 
Il fut envoye Ambaſſadeur extraordinaire 


en 1654. vers les Princes d'Italie, & aſliſta en 


cette qualité au Conclave, ou fur Ul le Pape 


Alexandre VII. | 
Enfin en 1655. apres eledion de ce Pape; 5 
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il fut rappelle en diligence , pour aller traiter 
la Paix 2 Madrid. Son Pouyoir fur tout en- 

tier, Ecrit de la propre main du Roi, en pre- 
ſence d'un Seigneur Eſpagnol, qui le vit ſi- 
gner, & qui ſuivit Mr. de Lionne d Madrid, 
pour en porter temoignage au Roi d Eſpagne: 
marque extraordinaire de la confiance de ſon 
Maitre, qui lui confie en quatre lignes tous 
les interets de la Couronne , ſans reſerve. 
Voici les propres termes du Pouvoir: 
» Fe donne pouvoir au Sieur de Lionne, Con- 
ſeiller en mon Conſtil q Etat, d ajuſter , conclure 
&ſigner les Articles du Traite de Paix, entre 
moi, & mon Frere & Oncle le Roi q Eſpagne; 
& promets en foi & parole de Roi , d approuver, 
ratifier & executer tout ce que ledit Sieur de 
Lionne aura accordè en mon Nom, en vertu du 
preſent Pouvoir. Fait a Compiegne, le premier 
jour du mois de Tuin 1656, Signe, LouIs. 
II avanca tant a Madrid une Negociation - 
ſi glorieuſe & ſi importante, que tous les Ar- 
ticles de la Paix y aer, arrètés, a la reſerve 
d'un (cul Point. Ce que marque aflez le Trai- 
tẽ des Pirenges , olt il eſt dit que ce Traite de 
Paix eſt fonde ſur la Negociation de Madrid. 

E n 1658. il fur envoye à la Diette de Franc: 
Fort, en qualité d' Ambaſſadeur extraordinaire 
& Plenipotentiaire dans l' Empire & tous les 

Royaumes du Nord, au ſujet de election de 
Empereur, & de la pacification entre tous les 

Princes Chrẽtiens. 3 ä 


Lo 
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Ceſt-la qu'il rendir un ſervice important 2 
Etat, en faiſant cette fameuſe Ligne du 
Rhin, qui partageant comme en deux parts 
tout [Empire entre le Roi & l Empereur, op- 
poſoit 4 la Maiſon d' Autriche la moitié des 
Princes d Allemagne, pour fermer le paſſage à 
toutes les troupes quelle youloit envoyer au 
ſecours d Eſpagne en Flandres. Ce qui dans la 
ſuite obligea les E/pagnels a donner les mains 
a une Paix auſſi deſayantageule pour eux , que 
le fut alors celle des Pirenges, + 
La gloire de ces trois importans Emplois 
eſt aſſez bien exprimee par ces paroles, que 


Mr. de Lionne ecrivit lui-meme fans aucune 
| Preparation dans le Livre des Bourgmeſtres 


de Francfort , dans lequel ils ont contume de 
prier les perſonnes de conſideration qui paſ- 


ſent dans leur Ville, de ſigner, pour en con- 


ſerver la mEmoire. Voici les termes. | 
Quod null: forſan Mortalium contigit ( vane 
abſit gloria ) ob fidem enim non ſapientiam © in- 
tra triennii terminum à Domino, Domino meo 
Clementiſſimo , Chriſtianiſſimo Rege Præfictus, 


Romz , Madriti, Francofurti , creation! ſummi 
Ponti ficis, unicus Pacts Arbiter , eletioni Impe- 
ratoris. 5 


Primo in bonum Orbis Chriſtiani feliciter per- 
Fecundo in ej us perniciem ab Hiſpanis dilato. 
Tertium quod Deus bene vertat, expeto. 
Francofurti Innu 1638. | 
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 Lorſque Pimentel, Seigneur Eſpagnol , vine 


incognito à Lyon, ol la Cour Etoir ſur la fin de 


| Pannee 1658. pour y prapoſer le Mariage du 
Roi avec Pad, 
mettre obſtacle a celui de la Princeſle Mar- 
guerite de Savoy? qui ètoit alors ſut le tapis, 
ce fut Mr. de Lionnt qui fut employè pour 
faire connoitre au Duc de Savoye, & a Mada- 


ante d'Eſpagne , dans la vue de 


me Royale Vimportance de I' Alliance Eſpa- 
gnole, & pour leur faire goũter la neceſſité 
ou la Cour étoit, de rompre les engagemens 


que Von avoir deja pris avec eux: & il ſur fi 


adroitement conduire cette Negociation de- 
licate , qu'il les y fir conſentir de bonne 

-Drace.” 5 3 
Pour rEcompenſe de tous ces ſervices, le 


Roi en 1659. lui accorda des Lettres Patentes, 


par leſquelles ſa Majeſte le gratifioit de la 


Dignité, Etat & Charge de Miniſtre d'Etat Ig 
avec vingt mille livres d appointement. 


Et ce fut en cette qualitè, que pendant que 
le Cardinal Maarin negocioit en la meme 


anncẽeͤ avec Don Louis de Haro, premier Mi- 


niſtre d Etat d' Efpagne, ce qui reſtoit a ajou- 
ter pour la Paix des Pirentes, & le Mariage du 
Rot avec IInfante d'E/pagne , Mr. de Lionne 
y travailloit auſſi avec beaucoup d'applica- 


tion, pour vaincre toutes les difficultès que 
 Tobſtination & la lenteur Eſpagnole y fai- 
ſoient naitre ; & tous les Eſprgnols Eroicnt 


tellement perſuades de ſon merite & de fa ca- 
8 paci re * 


y fut regu 


la table. Il recut viſite en particulier 


pacitè, que Don Louis de Haro le traita avec 
Fa derniere diſtinction. Voici ce qu'en dit le 
Comte Gualdo Priorato dans ſon Hiſtoire de la 
Paix. _ rr fn Oo ep 
Le jour meme que le Cardinal arrive 4 
Bayonne , Pimentel sy rendir , pour le com- 
plimenter de la part de Don Louis, & le << 
prier de prendre ſoin d'une ſantè ſi prècieuſe <& 
4 tout le monde, puiſque le repos de toute 
la Chretiente en dèpendoit. Le 27. le Car- 
dinal depeche le Marquis de Lionnè vers ce 
Don Louis, pour lui rendre fa civilitéè, & il«« 
* Eſpagnols avec toute ſorte << 

d'honneur & de magnificence , bien qu'il << 
nent alors aucun caractère, par lequel il put 
repreſenter ſon Maitre. Pluſieurs des plus << 
nalifies de la ſuite de Don Louis allerent au 
* de lui deux lieues hors la Ville. On 


le logea dans une maiſon qui lui fut prepa- << 


ree expres; & quoique le Marquis de Lionne << 


tẽmoignat qu'il ne venoit 1a que comme En- 
voyẽ; tous les Grands, & Don Louis mème, e 


le traiterent d' Excellence, & lui donnerent << 
la main droite. Ce premier Miniſtre vint au 
devant de lui juſqu'a la moitié de la Salle de 

ſes Gar des, lui donnant la premiere place a << 

45 tous © 

les Grands qui etoienr alors a Fontarabie, & cc 
les E/pagnols publierent que le Marquis de * 
Lionne , par le ſeul mérite de ſa perſonne , << 
. , "as? 


z, àvec tous ces honneurs. 
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»» ſans autre titre ni qualité, devoit ètre traits 

Comme Mr. de Lionnt avoit ſoutenu tant 
d' Emplois de confiance, avec toutes les gran- 
des qualires qu ils demandoient, & ſur tout 
avec une fermetè, un zele, & une fidelire ſans 


exemple, le Cardinal Maarin, qui en avoit 
une connoiſſance parfaite , crut, en mourant , 
ne pouvoir mieux marquer la paſſion qu'il 


avoit totijours cue pour le ſervice du Roi, 
queen lui recommandant Mr. de Lionne, & 
lui faiſant connoitre que les affaires Errange- 
res Erant les plus importantes de ſon Etat, Sa 


| Majeſte ne pouvoit fans danger les confier 3 
un homme d'une moindre . ag , & dune 
moindre experience que cell 

J 


es de Mr. de 


| Le Cardinal Mazarin mourut au mois de 


Mars 1661. & le Roi deferant a ſes Conſeils, 


apres avoir pris la noble & forte reſolution de 
conduire par lui- meme toutes les affaires de 

ſon Royaume , retint Mr. de Lionne, pour 

etre une des trois premieres Tètes par leſquel- 

les il feroit executer ſes principales volontes 
dans le gouvernement de! Etat. N 

C'eſt dans ce Miniſtere que Mr, de Lionne 


a rendu à la France pendant dix années, & 


juſqu'au jour de fa mort, les ſervices les plus 

_ conſiderables. 7 Ms 
- Parmi ceux qui ont le plus Eclate , ſon me- 
a : 3 5 e 600 ol 


ite 


MES L E' ES. N 
fire & fa capacite parurent ſur tout en deux 
rencontres de reputation & de la derniere 
conſequence. Lune, fur la ſupercherie que le 
Baron de Batteville, Ambaſladeur d Eſpagne , 


fir a Londres au Comte d'Eftrades , au mois 


d' Octobre 1661. & autre, l'inſulte que les 
Soldats Corſes de la Garde du Pape Alexandre 
V II. firent a Rome l'année ſuivante 4 Mr. le 
Duc de Crequi , Ambaſſadeur de France. Il 
pouſſa les choſes avec tant de vigueur, & en 
porta (i haut la reparation, que pluſieurs vic- 
roires n'auroient pas acquis au Roi tant de 
gloire, & un avantage ſi ſolide, que les ſatis- 
factions publiques qu on lui en fit; puiſqu' au 
ſujet de þ premiere, il obligea le Roi dE, 

pagne lui-meme 4 deſavoüer hautement le 
Procede de ſon Ambaſſadeur a Londres, & 4 

faire proteſter de ſa part au Roi dans le Lauvre 
par ſon Ambaſſadeur à la Cour de France, en 


ä preſence de vingt- ſept, tant Ambaſladeurs , 


qu Envoyés des Couronnes & des Princes 
Souverains, que ſon Maitre ne diſpureroit 

jamais le pas a la France; & qu'a Tegard de la 
ſeconde, il obligea fa Sainteté, & la Cour de 
Rome ; a ſouſcrire, ſigner & exécuter les Arti- 
cles portẽs au Traitè de Piſe, & dont les prin- 
cipaux Etoient , que le Cardinal Chigi, Cardi- 
nal Patron, & Neveu du Pape, viendroit en 


qualité de Legat en France, pour demander 


ardon à Sa Majeſte , & que toute la Nation 
Corſe ſeroit declaree incapable de ſervir ja- 
| „„ Ddr MA» 
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mais, non- ſeulement dans Rome, mais dans 
tout I Etat Eccleſiaſtique; & que pour en con- 
ſerver la mémoire, il ſeroit Eleye une Pyrami- 


de dans Rom? , vis-a-vis l'ancien Corps de 


Garde des Corſes, avec une Inſcription, qui 
contiendroit en ſubſtance le decret rendu 
contre la Nation Corſe. 

L' Année 1662. fut remarquable par Join | 
autres importantes affaires, qu'il ſut con- 


duire & conſommer heureuſement avec 
tout le ſecret & toute la circonſpection ima- 


ginable. L'une, eſt la Ceſſion & Donation 


que le feu Duc de Lorraine Charlis, avoit fait 
au Roi de tous ſes Etats, après a mort; & 
Tautre, Fachar de la Lament Place de e | 


querque , dont Ia derniere Guerre avec I An- 


leterre, la Hollande & I Eſpagne, a fait ſi fort 


connoitre [1 importance. 8 
II fir la meme anne une Ligue deſenſſ ive. 


- ayec les Hollandois. 


Apres de ſi grands ſervices , le Roi voulant 


lui donner une autorire plus ſpeciale ſur les 


affaires Errangeres , qu'il dirigeoit ſeul com- 
me Miniftre d Etat, depuis la mort du Cardi- 


nal Mat arin , lai eons de traiter avec 


Meſſieurs les Comtes de Brienne Pere & Fils, 
pour la Charge de Secretaire d'Etat du depar- | 
tement des Etrangers, de laquelle ils erotent 
revètus; & il en fur pouryp par Lettres du 


5 mois de Février 1663. 


Sur la fin de la meme année, il renouvella 
| VAL | 


MES LE ES. th 
J Alliance avec les Suiſes, & la Ceremonie 
s' en fit chez lui avec beaucoup de ſolemnite- 


Sous ſon Miniſteriat & fa direction, farent 
faites pluſieurs Ligues, Traites de Confedera- 
tion & de Paix. 

Il fit le Traite de Paix de Breda en 1667; 
onive I Angleterre , la Hollande , la France, & 
le Dannemarc ; importante Paix, qui facilita 
au Roi l' invaſion qu'il fit la meme annee dans 
les Pays-Bas , ou il prir pluſieurs 
Provinces. 

Il fit en 1668. le Traits de Paix d' 4 
Chapelle, par lequel le Roi retint K aſſura ſes 
Conqueres de Flandres, 

En 1669. aide du Cardinal d Eſtrees , q 
etoit alors Eveque | & Duc de Laon, il ar i . 


Paix des Fanſeniſtes, fi conſiderable pour I'E- 


gliſe, & obligea le Comte Paketin & le Duc 
de Lorraine à S accommoder enſemble. 
En 1650. il accommoda la Savoye avec la 


Republique de Genes , & il fit une Alliance 


illuſtre, en mariant Magdeltine de Lionne , la 

fille, avec Mr. le Duc d' Eftrees , alors Marquis - 

de Cæuvres, Neveu du Cardinal d' Eftrees. 
Il conclut en 1671. le Mariage de Son Al- 


reſſe Royale Monſieur, avec la Princeſſe Pa- 


latine, qui lui a ee des droits conſidèra- 
bles Boe h Succeſſion du feu Electeur Pa- 
latin. 

Mais parmi tous ces Traités qu il fir pen- 


dant le cours de ſon Miniſtere , le plus impor- 
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tant & le plus avantageux ſans doute à la 
France, fut celui de la Ligue offenſive & de- 
fenſive qu'il fit avec l Angleterre en Panne de 
{a Mort; auquel Traite Sa Majeſté doit toute 
la gloire & | 


avantage des 1 (ant & prodi- 
gieuſes Conquertes qu'elle fit Pannee ſuivante 


dans les Provinces-Unies. 


Il mourut 4 Paris en 1671. age de ſoixante 
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596 er x 
A une Demoiſelle Sutdoiſe, 


| MADEMOISELLE, 


TE ne fai fi en me donnant Thonneur de 


. of CES A. 7 
vous Ecrire , j Ecris a quelqu'un. Sur yotre 


Nom, qui eſt fort illuftre , il faut que je vous 
croye Suedoiſe, Sur les grands yeux noirs que 
s vus dans yorre Portrait, & qui doivent 


tre pleins de feu dans! Original, je vous crois 


Eſpagnole. Sur de fort jolis Vers Frangois qu on 
ma montres de vous, je vous ctois Fran poiſt. | 
Sut d'autres Vers qui ſont Italiens, je vous 


crois Italienne. Sur tout cela enſemble vous 
n<tes d aucun Pays. a 7 


Pour rendre le miracle encor plus acheve , 

Dix: ſept ans juſqu ici n avoient gare perſonne , 

Pour vous, il vous font tort ; J Eſprit fi cultive ry 
Et dix-ſepr ans font que je vous ſoupgonne 


De n'Erre , Dieu me le pardonne , 


Que quelque Objet en air qu'un Potte aura reve. 


_ Cependanr il eſt certain que Mr. PEnvoye 

de Suede prend Vaffaire fort ſerieuſement, & 
ſt Lon aà exoire des prodiges , ce doit Erre ſur 

np: way 
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ſon autoritè plus que ſur celle d'un autre. II 
foutient que vous etes à Stokolm , que mille 
gens vous y ont vue, & vous y ont parle. II 
dit meme que votre Portrait , qui repteſente 
le plus charmant Viſage du monde, ne repre- 
ſente pas le yorre dans toute fa beame , & que 
les Peintres de Suede ne flatent jamais. Mais 
pourquoi nous, qui ſommes dans le Pays de la 
Beauté, de I Eſprit & des Agtẽmens, n au- 
rions- nous jamais rien vu de pareil a une per- 
ſonne ſi accomplie 2 Voila ce que la Vanitè 
Francoiſe rows i dire auſſi-tor. A cela je ne 
ſai qu'une ſeule rèponſe, qui puiſſe nous aiden 
à croire tout ce qui ſe dit de vous. 


I' Amour ailleurs fi redoutab fee 
Ne trouve pas ſans doute un climat favorable 
Sous le Ciel de Suede , & fi pres des Lapons; 
Les cœurs y ſont glacez, & pour fondre ces glaces, 
Ne'a-t-il pas du produire un Chef-d'œuνṽre, ou les 
Euſſent repandu tous leurs dons? | 
Si nos climats n'ont rien qui ne vous cede , 
SB.oit en Eſprit, ſoit en Attraits, 
Ci eſt qu Amour y ſoumet les cœurs à moins de frai- 
Qu il ne pourroit faire en Suede. 


Voila, Mademoiſelle, tour. ce que j ai pu 
imaginer, pour me perſuader que vous ſoyez 
une choſe vrai-ſemblable. Tirez-moi d' em- 
barras , je vous en conjure , & ayez la bontẽ 

de me faire ſavoir fi vous ᷑tes. Que votre Mo- 
deſtie ne vous empeche point de me Tavouer 
| 6 hs 5 x 1 natu- 


„„ 0-7 Ret = 
naturellement, je vous promets de n'en par- 
ler a perſonne ; je me pique d' tre bon Fran- 
ois, & je ne voudrois pas qu'on ſtir que j euſſe 
intelligence avec une Etrangere, qui ttiom- 
pheroit de toutes les Frangoiſis, & 5 effa- 
ceroit l'honneur de la Nation. Ce ſeroit-Ia 
un aſſez grand crime contre ma Patrie; ce- 
pendant je m' accoutume peu à peu a en faire 
un encore plus grand. Tous mes ſoupirs 4 
Fheure qu'il eſt, ſortent de France, & vont 
du cote du Nord. „ 
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Lieux defoles , on 'Hyver tient ſon ſiege 
Sur de vaſtes amas de neige, 2 
On les Aquilons violens , | 
Et les Frimats & les Ours blancs , 
Compoſent ſon triſte cortege 3 
Mer glaciale , affreux climats, 
_ C'eſt apres vous que je ſoupire. 
L..es lieux où regne uneterne] Zephire, 
Le ſe jour de Venus, Cypre, ne vous vaut pas. 
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Vous voyez, Mademoiſelle , que mon coeur 1 
a deja bien fait du chemin, quoique je doutę + 
encore que yous ſoyez au monde. + 1 
Mais c'eſt des tendres cœurs ordinaire defaut 2 ; ; 

Ils ſe harent un peu plus qu'il ne faut 9 
De ſuivre une agrèable idèe; BW 

. Avecardeur ils courent la ſaiſir, EE 1 

Et des charmes trop doux leur 0tentle loiſir — _ 
De s' aſſurer qu'elle ſoit bien fondee. A 
Cette idee ſeule que j ai de vous, a fait ſur 23 
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moi l'effet que pourroient faire les Belles me- 


mes de ce Pays-ci. Vous pouvez conquerir la 


Suede par vous-meme , & le refte du monde 


par les deux Portraits que nous avons vus 3 


car je compte pour un Portrait vos Vers, oli 


votre Eſprit s eſt ft bien peint. Je me flatte 


que mes hommages , qui ne ſeroient afſure- 
ment pas dignes de vous 4 Stofolm , devien- 
dront de quelque prix, en traverſant ciriq cens 


lieus de Pays, pour aller juſqu'a vous; & s il 
eſt triſte de vous adorer de fi loin, ce me ſera; 
du moins aupres de vous, une eſpece de me- 
tire, n'en ayant point d'autre a vous faire 


© LET- 
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' TOUCHANT LES MAXIMES 


DE MONSIZUR 


DE LA ROCHEFOUCAULT: 


IE crus hier tout le jour vous pouvoir ten- 


voyer vos Maximes ; mais il me fut impoſſi- 


ble den trouver le tems. Je voulois vous Ecri- 
re, & m'etendre ſur leur ſujet; je ne puis pas 
pourtant vous en dire mon ſentiment en dẽ- 
tail. Tout ce qui me paroit en general , eſt 


qu'il y a en cet Ouvrage beaucoup d' eſprit, 
peu de bonté, & force verités, que j aurois 


ignorèes toute ma vie, fiPon ne m' en avoir 


fait appercevoir. Je ne ſuis pas encore parve- 
2 \ .Y. » , 5 2. \ " $3 1H 
nu à cette habiletẽ d'efprir , ou l'on ne con- 


' noit dans le monde ni Honneur, ni Bonte ; 


je croyois qu'il y en pouvoit avoir. Cepen- 
dan , apres la lecture de cer Eerit, 'on de- 


meure perſuade qu'il n'y en a point. Ce que 
je vous en puis dire de plus vrai, eſt que je les 
entens toutes comme ſi je les ayois faites, 
quoique bien des gens y trouvent de 
on e 
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ritè en certains endroits. Il y en a qui mẽ 


charment, comme celle- ci, / Eſprit eſt rou- 


jours la dupe du Cœur. Je ne ſai ft vous Venten- 
den comme moi; mais je l'entends, ce me 
ſemble, bien joliment, & voici comment: 
C'eſt que l' Eſprit croit toujours par ſon habi- 

foe raiſonnemens, faire faire au 

Ceœur ce qu'il veut; mais il ſe tiompe, il en 
eſt la dupe, c'eſt zotjours le Cœur qui fait 
agir I Efprit , Ton ſuit tous ſes mouvemens 
malgrè qu'on en ait, & l'on les ſuit meme ſans 
croire les ſuivre. Cela ſe connoit mieux en ga- 
lanterie qu aux autres actions; & je me ſou- 
viens de certains Vers aſſez à propos ſur ce 


let & par 


I 
— 


La Raiſon ſans ceſſe raiſonne, 
Mais jon n'a gueri perſonne ,* 
Et le depit le plus ſouvent | 
Rend plus amoureux que devant. 


ll y en a encore une qui me paroit bien vẽ⸗ 
fitable. C'eſt celle qui dit que 14 Felicire eff 


dans le gout , & non pas dans les choſes, Celſt 
par avoir ce qu on aime qu'on eſt heureux , & 
non pas ce que les autres trouvent aimable. 
Mais ce qui m'a ete nouveau, & que jadmire, 


eſt que Ia Pareſſe, toute languiſſante qu elle 
eſt, detruit toutes les Paſſions. Il eſt vrai, & 
Fon a bien fouille dans I Ame , pour y trouver 
une choſe ſi cachee , mais ſi veritable, que je 
erois que nulle de ces Maximes ne l'eſt davan- 
9 9 3 _ 


\ 


Land 


1 


. 
de toutes les Paſſions. Je penſe qu'on la doit 


eſtimer preſentement comme la ſeule Vertu 
qu'il y ait dans le monde, puiſque c'eſt elle qui 
deEracine tous les Vices. Comme je lui ai toùu- 
jours portè beaucoup de reſpect, je ſuis fort 


aiſe qu elle ait un ſi grand merite. 
Que dites. vous auſſi, Madame, de ce que 


chacun ſe fait un exterieur & une mine, quil 
met à la place de ce quil veut parortre , au lieu 
dle ce qu il etoit. II y a long- tems que je Vat. 
penſe , & que j ai dit que tout le monde eroir 
en maſcarade, & mieux dẽguiſe qu on ne Teſt. 


60%0%06%00000³o³ 8 
Je ne ſai fi cela reuſlira imprime comme en 


manuſcrit; mais ſi j'erois du conſeil de l Au- 
teur, je ne voudrois point qu'il mit au jour ces 
muyſteres, qui õteront a tout jamais la confian- 


ce qu'on pourroit prendre en lui. Il montre 
den ſavoir tant la- deſſus, & il paroir ſi fin, 
qu'il ne ſauroit plus mettre en uſage cette ſou- 
veraine Habilete , qui eſt de ne paroitre point 
en avoir. Je vous dis a batons rompus tour ce 


qui me vient dans Fefprit de cette lecture. Je 


ne 28 qu a obèir ponctuellement, & en le 
faiſant, je croi. ne pouvoir faillir, quelque 
choſe que je puiſſe dite. T7 


— 


LET. 
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cage. Je ſuis ravie de ſavoir que c'eſt ala Pa- 
alle a qui l'on a l' obligation de la deſtruction 
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Au CHEVA LIE 4 


- DE LO RRAIN E (1). 


| N E vous expoſez point fi fort, 

| | Aſſez-ror le malheur arrive; 
Souvenez- vous qu'un homme mort 
Efſt une piece bien chetive. 


II eft a propos que l'on vive; 
Avec nous tout perit d' abord, 
Au Tombeau la Valeur oiſive, 
D' un ſommeil èternel s endort. 


Ceſar, ce foudre de la Guerre, 
N'a-t-il pas ſes pareils en terre, 
Lui que perſonne n'egaloir ? 


Sur quelque Terre qu'on ſe fonde , 
Tout ira comme tout alloit, 
Quand nous ne ſerons plus au monde. 


Liſez bien ce Sonnet-là pour l'amour de 
moi, & encore plus pour l'amour de vous. Li- 
ſez-le a S. A. R. a Mr. le Duc, a Mr. le Prin- 
ce, &, s'il ſe pouvoit, a Sa Majeſte meme , 
qui en a plus beſoin que perſonne: mais je 
. 5 doute 


ette Lettre eſt de] Mr. de Benſerade, 


* 


— 


doꝝte que ces gens-la ſoient aſſez diſciplina- 
bles en cette matiere, pour y apporter latten- 


tion requiſe, & pour en comprendre le ſens, 


Tous quatre, à commencer par le Chef de la Race, 
Liſez & reliſez , n' en profireront point. 
On a beau les prècher; tous quatre ſur ce point 

Font gloired'eraler une ignorance craſſe, 


5 5353 pp: 
Et des precautions nul deux ne s'embarraſle. 


Le Roi me pardonnera, s il lui plait ; mais 


je ne ſai pas bien comme il l entend: & quꝭ eſt- 
ce que lui a donc fait ſa Vie, pour la fatiguer 


de la ſorte, & pour en remoigner un mepris ſi 


eclatant & fi terrible? Qu' il parcoure le mon- 
de, & qu'il remonte juſqu'a ſes premiers & 
plus auguſtes Ancerres , je le defie de trouver 


parmi eux une Vie auſſi glorieuſe, auſh belle 


&& auſh heureuſe que celle qu'il mene. Cepen- 


dant il ne Sen ſoucie point, il la traitte com- 
me ſi elle lui ẽtoit a charge; & enfin il a ſoin 


de tout hormis d' elle. Les Grands-Hommes 


. 


ont leurs defauts ; voila le fien. Ila beau pour- 


tant ętre au deſſus des plus fortes loüanges, il 


neſt pas au deſſus du moindre peril, & il n'y 


a {ang Royal qui tienne, il eſt auſſi aiſè a re- 


pandre que celui des Particuliers , remoin ce 


qui eſt arrivè en la perſonne de Mr. le Prince 5 


au paſſage du Rhin. 


Fier d etre invulnerable, eſt- ce qu'il n'a pas lieu 
De ſe perſuader qu'il eſt un Demi- Dieu? 
Mais quand des Ennemis un gros ſur lui s aſſemble, 
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Dites-moi, s'il vous plait, Monſieur le Chevalier, 


. 7 9 * * g * * 


— 


— 


19 en 
Qu'il voit ſon ſang couler, & qu'il ſe ſent blefſe, 


IIe connoit mortel, tout Demi-Dicu qu'il ſemble, 
Etant entre les mains de Monſieur Dalencé. 


Je reviens maintenant à vous, pour vous 


vos bons Amis de l'un & de autre Sexe, qui 


diſent hautement, je ne ſai s'ils ont raiſon, 


qu après des dangers, il n'y a peut- tre rien au 
monde que vous mepriſiez tant qu eux. 


Eſt- ce qu'il faut tout oublier? 


Faire auſſi peu de cas de Paris que de Rome ? ; 
Et pour Etre un Heros, en eſt-on moins un homme? 


Les Dames vous diront, beau Prince, 4 


* 


| Lorfque vous reviendrez, je crains qu'on ne vous fuye, | 


_ Malgre vos Faits guerriers, 
Et qu'il ne vous ennuye 
A Hombre de vos Lauriers. => 


| Vous vous en demelerez comme il vous 
plaira; vous connoiſſez les Demoiſelles: elles 


reverent les Heros , mais elles affectionnent 


volontiers les hommes qui ſont un peu plus 4 
leur porree, Elle veulent bien que Von s' appli- 

que à la Gloire; mais elles n'entendent pas que 
tout Lacharnement y ſoit. Et auſſi penſez- 
vous le beau plaiſir, & la belle vanite de ne 

chercher, ce ſemble, qu'a ſe faire mettre 
dans une liſte des Morts auprès de Mr. de 
„ | e 1 Bae 


faire les complimens , ou plutor les plaintes de 


— 
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Longueville (1) 2 Son exemple pitoyable nous 
fait fremir , & par ladouleur de l avoir perdu, 

X par la crainte de perdre ce qui nous reſte. 


ü | N'eſt-ce pas un malheur bien digne depitie , F 
I Qu'il ait peri dans cette Guerre, | 
1 5 


Comme une jeune fleur qui releve un parterre, 


; Er que la biſe ſeche, ou coupe par le pie? 


Je ne m'ẽtends point ici ſur toutes les au- 
tres deplorables Victimes; & pour vous dire 
quelque choſe qui nous regarde particulicre-, 
ment vous & moi, Far7e, le pauvpe FarJe, 
mon cher voiſin, qui vous aimoir tant; ceſt 
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pour lui que j acheve en ces derniers vers. F 
. I | 0 
Ton jours d'un pere 1 

JJ ts 1] op ng 15 
Et n' eut jamais la Fortune proſpere. bs 
En s acquittant de ſon devoir, Vi 

II auroit ſouhaite de voir lg 
Son Trepas honore des regards de ſon Maitre; 3 
Et s il avou ofe, peut- tre EY be 
Des regards du Maitre du tout: 3 1 

Mais il fut malheureux, & le fut juſqu' au bout: 5 

| Il abandonna ſa Province, | og 

Pour aller finir la ſes jours inforrunez. i 

En voila trop. Adieu, grand Prince, is 
Adieu, grand Prince, reyenez. 3 5 


leans, Duc de Lon gue- | 


(1) Charles Paris d' Or- | | fut | rue au paſlage du 
| Rhin en 1672 be” 
ville, Comte de S. Paul, 
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A une Demoiſelle. 


Us nous vous ſerions obligés, fi vous 
E pouviez n'ètre pas contente au lieu oli 
vous eres | Il eſt vrai que vous auriez grand 
tort; mais en rècompenſe, vous nous feriez 
beaucoup d'honneur. Après y avoir bien pen- 


{, je ne deſeſpere pas que cela ne vous arri- 
ve; car ce n'eſt pas toujours une bonne raiſon 
_ etre ſatisfaite, que dayoir ſujet de 


Terre. 
| L'Homme bizarre en ſes deſirs, 5 
Aux plus dignes objets fair ſouvent injuſtice, 
Et la Raiſon bien moins qu; un aveugle caprice, 
Eſt ce qui regle ſes plaiſirs. 


. | Vous babit e la plus belle 9 de France 


avec la meilleure Compagnie qu'on puiſſe 


ſouhaiter : mais enfin, 


Quelques plaiſirs qu*on vous fourniſſe, 
Vous n'ëtes pas mieux dans Uce (1), 

Qu autrefois le prudent Vhſſe 

Etdit dans l' Iſle de Circe. 
Cependant fon Ame chagrine 


Ii.) Maiſon de Plai- Rot, 
ſance a un Officier qu! 


Meprifo 


a 
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Mepriſa les appas qui devoient le roucher, = _ 
Et lui fit preferer ſa vieille & ſon rocher 
Au Palais enchante d'une Beautè divine. 


Apreès un ſi grand exemple, que ne devons- 
nous pas eſperer? Vous avez peut- ètre appris 
que pendant neuf ou dix jours j ai etc fort 
rourmente de la Ficvre · 5 


DOieſt un des Sergens de la Mort, 
Exploitant par tout ce bas monde, 
Qui faiſant dans Paris ſa ronde, 

En é paflant, eſt venu m avertir de mon ſort; 
Et qui craignant pour moi l' aſſurance que donne 

Dune trop conſtante ſantè, 5 _ 
Ma bienvoulupar charite 
| Significr I'Arrer , parlaut a ma petſonne , 
Qui contre tout vivant doit etre execute. 


Il eſt vrai que j'ai obtenu une ſutſeance : 
f ignore de combien elle eſt; mais je ſuis ſur 
qu elle ne ſauroit Erre fort Jongue. Les nou- 
velles ſont ſi publiques & ſi glorieuſes, que je 
ne doute point qu'elles ne ſoient arrivèes juſ- 
qu'a vous. . "4 
Nos gens avec honneur ont fourni leur carriere. 
Trois fois nos ennemis ont ere bien battus, 


Et les Allemans morfondus, 
Abandonnem norre frontiere. 
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Beau Chevalier, grand Prince, aimable Crea- 
F | | 5 


Chef- d œuvre ou la Fortune a demeurè tout court, 
Pe peur de maller pas fi loin que la Nature. 


Il me ſemble que j irois aſſez loin ; pour peu 


que je vouluſſe continuer de cette forte ; & 
peut- etre vous dirois- je mille jolies choſes 
qui vous toucheroient pourtant beaucoup 
moins, que ce que vous attendez que je vous 
diſe. Laiſſons donc Ia vetre Eloge , & venons, 
promptement avorre ſecoues. 


II faut courir au plus preſſe, 5 
Encore qu'a la Gloire un Heros ſe dèvoũe, 91 


N'a pas tant beſoin qu'on le loüe, 


Qua beſoin d etre penſeè. 


— 


avoir rect yorre Lettre, ce fut de ne la pou- 


voir lire, tant le caractère m'a paru difficile; 


& je fus contraint d'avoir recours a quelques 


— 22 


perſonnes affideèes qui connoiflent votre Ecri- 


ture: 


La premiere choſe que je fis hier, apres: 


— 
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ture: mais au meme tems que je crus avoir 


rencontre mon fait pour cela, on prit a tache 
de me perſuader que je m'erois trompè. 


Affectant d'ignorer fi vous ſavez-ecrire , 
Chaque mot aux Experts cauſoit de l embarras, 
Et l'on faiſoit ſemblant de ne pouvoir bien lire, 


Pour mieux faire ſemblant qu'on ne vous aime pas- 


Ce que je vous puis dire, c'eſt que yos af- 


- 


avez laiflees ; auſſi ne faites-vous que de 
partir. VVV 
Celle que vous aimez fait trop bien ſe conduire , 
Pour ne pas toũ jours vivre avec vous comme il faut. 
Du Sexe elle n'a pas l' ordinaire defaur ,' . | 

Er quand elle Pauroit , Viroit-elle produire, | 
Lorſque yotre depart eſt encore tout chaud 7? © 


Certainement toutes les regles de la Phy= 
fionomie ſont fauſſes, ou vous n'avez rien 2 


craindte de ce core-]a : ce neſt. pas qu un 


homme plus timide n eũt lieu d'erre alerre . 
mais enfin, je ſuis perſuade pour vous que 
tout ira bien. Avec A reſtriction des faiſeurs 
d' Almanacs, qui promettent le beau tems & 
la pluye, je ne vous garantis rien. Amour ſur 
tout. he 


\ 


Ou vous Ctes, je croi que vous pouvez confondre 
Tout ce que vous avez de Rivaux ſur les bras; 
Mais bien preciſement je ne vous puis rẽpondre 
De ce que vous ferez ou vous ne ſerez pas, 


faires ny au meme etat que vous les 
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„ Sor 
En tout cas, j oſerois aſſurer votre Mat- 
treſſe que Mr. Ruiter ne lui nuira point aupres 


de vous; mais je ne me fais point fort que 


Madame de la Valliert ne vous incommode au- 
pres delle. . 
Plus d'un exemple nous remoigne 
Quelabſence detruit le plus ferme projer. 
On voit diminuer l'objet, 
A meſure que l'on s Eloigne. 


Il s'eſt vu nẽanmoins dans tous les tems de 


grandes & decelebres Paſſions, que l'abſence 
n a point affoiblies, ni diminuces. Croyez- 
moi, ne vous deſeſperez pas. Donnez- vous 
tout entier a la Gloire, & faites tant de bruit, 


| ; vous les empechiez de ſe pouvoir enten- 
dre toutes deux, pendant que vous ſerezeloi- 
. OE) 


Avecque les Plaiſirs quelque peu dediyorce, 
Fair qu'on eſt mieux re gu, quand on eſt de retour. 
tl Amour n'eſt jamais un veritable Amour, 


Si Eſtime & ! Honneur nen augmentent la force. 
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APP REN DS, OLYMPE , que vous 3 
Ika la Mort d' ALC IM H DON, & je - 
{ai que vous la devez pleurer. Alcimedon avoit 
un Merite extraordinaire, il vous aimoit ten- 
drement, il vous avoit rendu de grands ſervi- 
ces. Que vous ſeriez dure, que vous ſeriez in- 
juſte, que vous ſeriez ingrate, ſi vous ne le 
pleuriez pas! Je ſuis {i perſuade de la grandeur 
de la perte que vous avez faite, que je ſuis 
meme en peine fi vous en avez pu ſauver tout 
votre Bon- ſens. Je ſouhaite que vous en ſoyez 
quitte pour abandonner vos yeux & vorre- 
bouche à la Douleur. De quelque fagon que 
vous vous Echappiez , vous paroltrez toujours 
aſſez ſage , fi vous ne vous egarez pas. Que les 
autres verſent des larmes par compte, & qu'ils 
compoſent de leur triſteſſe avec leur Raiſon , 
ie nen ſerai pas ſurpris. Mais il feroit beau 
4 ff 


1 3 — * ” 
12 9 ns Bane N . a, 3 
TE 2 9 22 
T 8 — PR ne 


* 
* X. 


5 


- «than 
COTE 
prone 


Ir IN" * 

4 —4AWS. — - 
— 8 3 5 
—— Ie De 


I. ii) Cette Lettre eft de | mutilee , & pleine de fau- 
Mr. d'Henault. On la | tes ; mais telle que Mr. 
redonne ici, non pas com- d' Hen ault lni-meme I's 
me elle a paru dans les | publièe dans ſes OBUVRES 
Livres attribues a Mr. de | D1yzRSES en 1670. 
8, Euremendy od elle roi on 


* hes. C * 
— > 8 — 7 _ ESI. : 4 c _— 8 VS n =P N 
p r pd : — : 2 Rs aa 2 nes Os OE - 8 Fa 4 \ 
N : * bs _ ; 4 4 — — - 2 * - : 3 = n 5 
TIES Int oocytes IS Ianto ——ͤ — — n L F y - — * aches 
8 TOR . a 8 2 nant 4 = 8 ; - 2 _ . 
5 2 — 4 > Do 232 K . 
x 5 3 2 2 82 8 2 ” me OR . 9 I * = * I * * . = AL 
7 f 1 0 _ pon ICS. LY qr ERR * 
93 0 * : : : " : * FL”. l 


& I 
1 
1 
0 . 5 
. * 
Wen 
* : 
. » 
2 {'Y 
. 
| $64 
1 . 
1 
'T 5 — 
. 
iT . 2 © 
1 = 
1 ws 
«> _ 
l 1 . 
5 N 
C , 7 5 
SK TT 
1 
x 
— 
= 1 


— OEUVRES 


voir que vous vous affligeaſſiez dans les regles; 
vous, à qui il eſt ſi honnète d'etre affligee ; 
vous, qui ne ſauriez ſignaler votre reconnoiſ- 


ſance que par votre affliction. Peut- etre vous 


reprèſentera- t- n que vous devez pleurer 
avec beaucoup de retenuè, & que votre Sexe, 


votre Age, votre Etat impoſent une eſpece de 
ſervitude a votre Douleur ; mais croyez- moi, 
ne vous privez pas pour cela du plaiſir de 
pleurer. Satisfaites a votre aiſe aux juſtes de- 
voirs d'une juſte Amitie. Pleurez ſans con- 


trainte un homme, dont vous etiez les chaſtes 
Delices, & pleurez ſans honte un homme, 


qui ne devoit èttre que les DElices des chaſtes. 


 Alcimedon , en mourant, a mis tous vos ſenti- 


mens en liberté; & ſa Mort vous affranchit 
des ſcrupules qui vous genoient durant fa vie. 
Ce ſeroit en vain, que la Mediſance voudoit 


mal interpreter vos plaintes. Les rapports 
qu'il y avoir entre Alcimedon & vous, ne vous 
juſtifient que trop. On voit bien qu' ils ne 


pouvoient etablir qu'un commerce legitime. 
Vous navez pu trouver chez lui que de I Eſ- 


py de I'Honneur , & de la Sageſſe. Ces qua- 
litès ne font pas trop le compre des Sens; el- 
les ſont plus propres a faire nairre de V Amitiè 

Nane & a ſervit d' entretien aux 


que de 
Vertus, qu'à fournir de matiere aux Paſſions. 
Vous navez pu ètre tentèe, ni par la beauté, 


ni pax les richeſſes, ni par lëclat. Il n'avoir ni 


de quoj vous acheter, ni de quoi vous ſeduire: 


la 


0 
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la Nature & la Fortune lui avoient ẽgalement 
denie , & ce qui peut engager une Fille de vo- 
tre mecire a aimer, & ce qui peut Fengager 4 
faillir. HE! qui ne fait que fi vous aviez eu du 
penchant à l'un des deux, ou votre Amour au- 
roir pu choiſir des Demi-Dieux pour ſes Ob- 
jets , ou vos fautes auroient pu trouver des 
Tréſors pour leurs recompenſes ! Laiſſez 
donc, laiflez parler ceux qui ne ſe peuvent 
taire. L'Innocence & la Vertu ne . pas 
d'aſſezʒ fortes Sauve- gardes contre la Calom- 
nie. La Saintete meme n'en a pas defendu les 
Melanies & les Paules; & ſi les Amities cano- 
niſces ont ẽtẽ ſuſpectes, pourquoi la votre 
(toute pure qu elle eſt ) ne ſeroit- elle pas 
ſoupconnee? Que vous ſerviroit- il d' ailleurs 
de vous contraindre ? Vous avez également à 
riſquer, & par la diſſimulation, & par Feclar 
de votre Douleur. Si vous èclatez, vous éèveil- 
lerez peur-erre la Calomnie, mais ſi vous diſ- 
ſimulez, vous l'irriterez ſans doute; & com- 
me elle s attache toũjours plus aux Actions 
voilces , qu aux Actions ouvertes , elle impu- 
tera votre- moderation a votre artifice, & la 
ſerenite de votre Viſage a la ſoupleſſe de vorre 
Ame. Mais je veux qu'elle sen tienne aux Ap- 
parences, &qu'elle prenne une Bonace ſuper- 
cielle, pour une tranquillite profonde. Qu'a- 
vancerez- vous par cette conduite? Si elle ne 
vous trouve pas trop tendre, elle vous trou- 
vera trop ingrate. Ceſt a vous a juger s il vaut 
„ EK mieux 
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mieux ctre accuſe d'un Vice que d'une Paſſion, 
& s il eſt plus honteux de paroitre ſuſceptible 


d Amour , que de paroitre capable d'Ingrati- 


ae 5 
Moais pourquoi chercher des raiſons pour 
encourager votre Douleur? Seroit- il poſſible 
que vous craigniſſiez de hazarder vos larmes 

fl la Mort de vos Amis, & qu'il fallat vous 
rxaſſurer contre les attentats de la Mediſance, 
pour vous porter a rendre les derniers devoirs 
a I Amitie? e „ 
Cependant quel peut ètre ici mon deſſein, 
& qui m'oblige a vouloir que votre Douleur 


ſoit & libre, & violente, au lieu de la vouloir 


& contrainte, & moderee ? Je la veux libre, 
de crainte qu'elle ne ſoit dangereuſe; je la 


veux violente, de crainte qu'elle ne ſoic lon- 
gue. Elle entreprendroit ſur vous, fi vous la 
teniez captive; elle dureroit trop, {i vous 

Fentreteniez moderee. Je conſens qu'elle 


faſſe paroitre votre Tendreſſe; mais je pre- 
tends qu'elle laiſſe paroitre votre Force. Vous 


ſatisferez au devoir d'une bonne Amie , en 

leurant Alcimedon ; vous fatisferez au devoir 
d'une Fille forte, en ne le pleurant pas trop 

long- tems. Faites donc en ſorte, & que votre 


Douleur ne ſoit pas indigne de lui, & qu'elle 


ſoit digne de vous. Pleurez- le, fi vous voulez, 


comme un Heros ; mais pleurez- le en Heroi- 
ne. Je vous permets meme davantage : aban- 


donnez- vous quelque tems à votre Affliction 3 | 
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mais dans ce tems-la , contentez-la fi bien, 


qu'elle n'ait plus rien a vous demander. En- 
tretenez-la tant que vous voudrez de IVidee 
que vous avez de vorre illuſtre Mort. Repre- 
 ſentez-vous ce Viſage male, cet Air {evere, 
ces Rides venerables ; enfin cette Tète de So- 
crate , qui marquoit ſi bien le Soldat & le Phi- 
loſophe. Paſſez enſuite aux qualites de fon 
Eſprit. Remarquez cette elevation naturelle, 
qui lui rendoit les plus grandes choſes tour-a- _ 


fait familieres. Songez avec quelle clarte il 


penetroit dans les matieres les plus obſcures, 


avec quelle ſubtilitè il examinoit les plus deli- 


cates, avec quelle fecondire il traitoit les plus 


ſteriles, & avec quelle ſolidité il faiſoit le 
choix des plus importantes. Paſſez encore, ſi 


vous voulez, juſques aux qualites de ſon Ame. 


Conſiderez la Souverainete qu'il s toit ac- 
quiſe ſur les Sens, & la moderation avec la- 
quelle il tatoirde tous les Plaiſirs. Mais apres 


avoir conſiderè combien ſes Mœurs étoient 


reglees , conſidereʒ encore combien elles E- 
toient faciles. Quelle indulgence n avoit-il 


point pour tous les defauts qui peuvent ètre 


ſapportables dans la Vie civile? Ne ſembloit- 


il pas qu'il ſe crũt tout ſeul oblige a erre ſage, 


& (tout au contraire du reſte des hommes) 


ne ſouffroir-il pas les plus grandes foibleſſes de 


ſes Amis, plus aiſement que ſes moindres im- 
perfections ? Peut- on rien imaginer de plus 
yertueux ? Oui, ſans doute, Olympe, la Vertu 


3 5 d' Al- 
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d' Alcimedon alloit encore plus avant, puis 


qu'il ne ſe ſeroit pas fait moins de ſcrupule de 


decouvrir les Vices de ſes Ennemis , que de 


publier ſes Vertus. Vous ſavez qu'un des plus 
puiſſans hommes de I Europe etoit ennemi 
d' Alcimedon , & s toit rendu [inſtrument de 
{a ruine; & vous favez qu' Alcimedon n'a ja- 
mais manque de reſpect pour ſon Rang, ni de 
diſcretion pour ſes Delauts Il falloit fans 
doute qu'il ſe füt bienacquis cette Sageſſe, de 


ne condamner perſonne, puis qu'il la conſer- 


voit meme en faveur de ceux qui l' oppri- 
moient. Combien d'autres en fa place au- 
roient invectivè contre les Tems & contre les 


Meœurs > Combien d' autres ſe ſeroient du 


moins vanges de IInjuſtice par la Verite? 
Combien d'autres enfin auroient aiguiſè leurs 
Langues, pour mettre leur Ennemi en pieces , 
pour decouvrir les Vices de ſon Eſprit & les 
| Maladies de ſon Ame, la baſſeſſe de ſes Deſ- 


 ſeins & [iniqui:e de ſes Actions, le mauvais 


Uſage de ſon Autorite & le mauvais emploi de 

| ſes Richeſſes, Fegarement de fa conduite & 
Iindignite de fa perſonne? 2 
Alcimedon avoit VAme trop belle & trop 

forte, pour èvaporer (a douleur en plaintes & 


en invectives. Il ſavoit que rien ne decrie da- 
vantage la violence des Mechans , que la mo- 


deération des Gens de bien : il ſavoit que les 
Perſecuteurs ne deviennent jamais plus 


odieux, que par la Sageſſe de ceux qu'ils per- 


| ſecutent. 
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ſecutent. Ils eſt contentè que ſon ſilence & ſa 


retenue le declaraſſent digne d'un meilleur 


Siecle. Il n'a pas voulu dire une parole qui put 
| e, Il n'a pas voulu faire une . 
Action qui en put abſoudre les Auteurs. Enfin 
il n'a voulu oppoſer à leur Ambition que ſa 
Modeſtie, a leur Violence que fa Fermete, 4 


meriter ſa di 


lent Antorite que ſa Prudence. Et fans doute 


la conduite qu'il a gardee dans fa Diſgrace, a 


etc un perpetuel exercice de ces Vertus. Je 
ſuis perſuade qu'il a exerce toutes les autres 
dans la Profperire : mais quoique les Ames 
nds ſoient totyours grandes dans lune & 
Tautre Fortune, je prends plus de ſoin de les 


obſerver dans la mauvaiſe, que dans la bonne. 


Je les regarde dans la bonne, comme dans une 


carriere d' Exercices & de Jeux: je les regarde 


dans la mauvaiſe, comme dans un champ de 
fatigues & de combats. Les Vertus de l Hom- 
me heureux ſont agreables & faciles; les Ver- 
tus du Malheureux ſont difficiles & facheuſes : 
enfin l Homme heureux n'a qu'a s abandonner 


a ſes Vertus; & il faut que le Malheureux ſe 


: ſacrifie aux ſiennes. 


Je regarde donc Alcimedon par le plus bel 


endroit de fa vie, quand je le regarde par ſon 
adverſite. Je vous laifle pourtant la liberre de 


_ rappeller les idees les plus agreables que vous 

ait jamais fourni ſa Fortune. Vous pouvez faire 
encore plus, & vous le ferez aſſurẽment; vous 

rappellerez toutes les marques d amitiè qu'il 


Ff; vous 


2 e , 
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vous a données, vous rappellerez toutes ſes 
tendreſſes & tous ſes ſervices. La Douleur eſt 
trop ingenieuſe, pour ne pas rechercher exac- 
tement toutes les choſes qui peuvent etre uti- 
les. Elle eſt accoutumèe à vivre aux depens de 
la Memoiie, & tant qu'elle pourra tirer de la 
votre de quoi ſe nourrir, je ne doute pas 
qu'elle ne fouille dans tous ſes recoins, & 
qu' elle ne remuè toutes ſes eſpeces. | 
Mais apres tout, il faut preſcrire un tems 2 


cette Paſſion; auſſi- bien le tems lai-meme lui 


„ Dn een 
le ſai qu'il eſt des Ames opiniarres , qui font 
un ſerment de fidelitè a leur Douleur, & qui 

contractent avec elle pour toute la vie: mais 
quelle offenſe leur a fait la Nature, pour les 
jetter dans le parti de ſon Ennemie? It eſt vrat 
que fans les mènager, elle leur a ravi ce qu el- 
les aimoient: mais quoi! ſi elle nous fait mou- 
rir ſans notre conſentement, pouvons- nous 
trouver mauvais qu'elle faſſe mourir les autres 
fans norre permiſſion? Les autres ne ſont-ils 
pas moins a nous que nous-memes ? Er puis 
qu'il faut que nous apprenions à mourir ſans 
repugnance, ne faut- il pas que nous appre- 
nions a voir mourir nos Amis ſans deſeſpoir? 
Donnons, Olympe, & notre Mort, & la Mort 


de nos Amis, a l'ordre de l' Univers. Conſi- 
_ derons nos Amis tandis qu'ils vivent , comme 
des Biens que nous devons perdre ; conſidè- 
rons-les quand ils ſont moxts, comme des 
VE | | Biens 
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Biens dont nous ne devions que jouir. Ainſi 


nous jouitons d'eux , ſans avoir trop d' inquié- 


tude, & nous les perdrons, ſans en reſſentir 
trop de douleur. | 


Vous me direz ee que ces Prèceptes 
ne ſont d aucun uſage; que la jouiſſance a toũ- 


jours donne du plaiſir, & que la privation 


donnera toujours de la douleur. Mais prenez 


garde, vey , 1 vous ne vous trompez point 
en quelque fa 
grande partie du monde croit que la privation 
d'un grand Bien eſt un grand mal; la plus ſai- 


ne ne le croit pas: De Grands-Hommes ont 


Ertabli cette erreur ; de plus'Grands-Hommes 
ont derruire. Je vous fais juge entre eux, 
Ohmpe. N'eſt-il pas vrai qu entre la jouiſſance 
é la privation, il n'y a point de milieu, & 
qu entre le Plaiſir & la Douleur, il y en a un, 


qui eſt l'Indolence? Pourquoi veut-on donc 
que nous tombions du plaiſir dans la Douleur, 
comme nous tombons de la jouiſſance dans Ia 
privation 2 Les Philoſophes qui n' ont point 


regu de douleur par les privations, & les 
Saints qui ont meme recu de la joye par les 


pertes, juſtifient afſez que la privation n'eſt 


pas une cauſe naturelle de la Douleur. Les 
Aveugles, les Mutiles & les Imbecilles, que la 
Raiſon ni la Saintetè n' levent point au deſſus 


de la ſenſibilité, le juſtifient encore mieux. 


On les voit ſe rẽjouir comme les autres hom- 
mes z ils ſouffrent pourtant les plus cruelles 


„ de 


con fur la foi publique. La plus 
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de toutes les privations. Mais, Olympe , il re 
faut pas sen Etonner, la Nature leur enſeigne 

\ "IE e des Plaiſirs qu ils ont perdus, 
ſur ceux qui leur reſtent; & il leur en reſte 

toũjours aſſez, pourvu que leur Ame ne ſoit 

point diſtraite par la Douleur. Remarquès, 

Ohmpe, que dans les privations, la Douleur 

ne diſtrait point notre Ame; qu une main cou- 

pee ne nous empèche pas d' tre ts Carine 1 


bles a tous les Plaiſirs. Il n'en faut pas davan- 
tage, pour prouver que la Douleur doit avoir 
une caule reelle, & que par conſ{equent elle ne 
peut pas ètre un effet de þ privation. 
Je ne diſconviens pas, Olympe, que la per- 


les larmes de toutes les Veuves, les cris de 
tous les Orphelins , le deüil de tous les Pa- 
rens, & la voix de tous les Affligès. Mais il 


une cauſe de douleur; autrement la douleur 


douleur qui ne ſoit paſſagere. Tellement que 


de douleur, vous avez pour vous l' exemple de 


mais qu'une main gouteuſe nous rend inſenſi- 


te de ce qui nous a donne du ng „ne ſoit 


| pour nous une occaſion de douleur. L'Expe-. 
4 | Tlience de tout le Genre humain combattroit 
une Opinion fi bizarre. Faurois contre mat 
[ 


faut convenir auſſi que la privation n'eſt pas 
ſeroit Erernelle comme la privation. Vous ſa- 

vez, Olympe , qu'il n'eſt point de privation 

qui ne ſoit Eternelle, & qu'il n'eſt point de 


ſi pour prouver que la privation eſt une cauſe 


tous ceux qui s affligent, pour prouver que la 
e e pri- 


W 
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privation n'eſt qu'une occaſion de douleur , 
jai pour moi Vexemple de tous ceux qui ſe 
confolent. N'eſt-il pas vrai que ceux qui ſe 
conſolent ſont dans la privat ion auſſi-bien que 
ceux qui s affligent? Ily a donc quelque appa- 
rence que la 1 n'eſt E | 


une cauſe de douleur, & qu'i 

tre quelque autre, qui ſouffre des degres & 

des differences. „„ 
H ſemble qu'il feroit a propos ici de vous 


decouvrir cette cauſe, & de vous faire voir 


pourquoi elle ragir point ſur certains Eſprits, 


pourquoi elle agit ſur d'autres, pourquoi elle 


ceſſe, ou ne ceſſe Bee d'agir; & pourquoi 
enfin elle agit plus fortement, ou avec moins 
de force. Mais cette diſcuſſion m'engageroir 


trop avant, & elle demanderoit de vous une 

9 que vous n tes pas capable de lui 
onner. Je veux bien vous traiter comme une 

Fille forte, & comme une Fille ſavante; mais 


je ne veux pas vous entretenir comme une 
Fille oiſive, & comme une Fille curieuſe. Je 


veux bien laiſſer a vos Amies le ſoin d'adoucir 


votre Douleur par des larmes, & me reſerver 


Femploi de la combattre par des raiſons. Mais 


je prẽtends me renfermer dans les choſes uti- 


les, & ne m'arrèter que ſur ce qui peut etre 


propre à vous guerir. 


Il eſt ſeulement neceſſaire, Coe. de 
es cau- 


vous faire faire quelque reflexion ſur 
{es de la douleur. Vous ſavez que toute dou- 
5 . „„ 


en faut admet- 


1 » 
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leur nait immẽdiatement d'une ſeparation, & 


qu'il eſt de deux ſortes de ſeparations; (car 


on ſepare les choſes continues, & on ſepare 
les choſes unies.) Mais il vous reſte peut- tre 
d ſavoir que la ſeparation des choſes continues 
fait la douleur du Corps, & que la ſeparation 
des choſes unies fait la douleur de I Ame. Ce- 


E n'eſt pas encore d'une grande uti- 
litè de s' arrèter a cette cauſe, parce qu il neſt 
pas poſſible d empècher que les ſeparations ne 
produiſent de la douleur, & qu il n'eſt pas 


meme poſſible d'empecher les ſeparations, 11 


faut remonter plus haut, & imiter les Méde- 
cins, qui n ont preſque pas d'egard a la cauſe 
prochaine, mais qui s attachent toũjours a la 


cauſe Eloignee ; parce que c'eſt elle qui fournit 


à Fentretien du mal, & au cours des humeurs, 
& que c'eſt contre elle principalement que les 
temecles ont de la werft. 
La cauſe éloignèe de la douleur de l' Ame, 
eſt l' Opinion. Mais qu' eſt- ce que l Opinion? 


Quelques- uns diſent que c'eſt un Jugement 
indetermine. Pour moi, je crot que c'eſt un 
mauvais choix de notre Jugement. Au moins 
je ne vois pas que Findetermination convien- 
ne à ce qu'on nomme ordinairement I'Opi- 


nion. II n'y a rien de moins indeterminé 
qu'elle. II n'y a rien mème de plus mutin. 
Neſt- ce pas pour tous les Biens de l' Opinion 
qu on s expoſe aux Dangers , aux Deplaiſirs, 
& 4 la Mort meme 2? Court- on tant de riſques 


pou 


I r , * oy AAR 6 * * 
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pour les Biens veritables? Quelle apparence 
donc que l' Opinion nous engagear fi avant, ſi 
elle n'ẽtoit qu un Jugement indẽtermine? 
Faurois encore ici de grandes decouvertes 
a vous faire, ſi je me propoſois plus de con- 
renter votre Eſprit , que de calmer votre Ame. 
Je tacherois ge vous montrer comment ſe 


forme I'Opinion, & de quelle maniere elle 
meut Eſprit & le Cores : mais quand vous 


aurez bien conſiderè que Opinion eſt la cau- 


ſe Eloignee de la Douleur, vous aurez preſque 
toutes les connoiffances qui ſont neceſſaires & 
votre gueriſon. 1 


Le Plaiſir & la Doul 
que notre Ame a de ce qui nous eſt convena- 


ble ou nuifible. Mais parce que rien ne peut 


fentir , s'il ne touche, ni erre fentt, $'il n'eſt 


touche, il faut de neceflite que ce qui produit 
le Plaifir & la Douleur , touche l' Ame. Il eſt 


donc certain que tous les Etres ſenſibles la 


touchent neceſſairement; mais tous les Etres 


ne ſont pas neceſſairement ſenſibles. Il n'y a 
que ceux qui nous conviennent , ou qui nous 
nuiſent par eux-memes , qui le ſoient. Et ce 


ſont les Biens ou les Manx de la Nature. Les 


autres, qu'on appelle indifferens, ne le ſont 


que quand ils perdent leur indifference; & ils 


ne la perdent que quand ] Opinion leur atta- 


che l'idèe du Bien ou du Mal; & alors ils de- 


viennent des Biens ou des Manx de I Opinion. 


| MaisTidee du Bien ou du Mal n'eſt paspluror 


Atta 
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attachèe à un objet, que l' Ame s' unit avec 
lui, ou sen ſepare. Cette union ſe fait par une 
eſpece d attouchement, qui donne du plaiſir 
a VAme ; & cette ſeparation ſe fait par un 
mouvement, qui lui 2 de la douleur, & 
qui ne peut ètre mieux exprime que par ce 
mot de divulſion , que la Medecine a rendu de 


ſon uſage. Vous voyez done , Olympe , que la 


ſeparation de I Ame d'avec ſes objets, eſt la 


cauſe prochaine de la Douleur , & qu'il faut 
que I Opinion en ſoit la cauſe cloignee, puis 


; qu'elle eſt la cauſe de cette ſeparation. 


Par ce principe, il eſt aiſe d'expliquer tous 


les degres & toutes les differences de la Dou- 
leur „ {ur le plus & le moins de violence que 


Ame ſouffre, en ſe detachant des Objets où 


SV; 1 


elle eie atrachee. e 125 
Mais il faut paſſer a une conſideration plus 

utile. Il faut obſerver de quelle maniere O- 
pinion travaille contre nous, pour connoltre 
| 3 quelle maniere nous devons agir contre 

elle. | ES he 


Je trouve, Olympe , que Opinion nous fait 
trois ſortes d'impoſtures. ' Quelquefois elle 


nous donne une idee du Bien & du Mal toute 
fauſſe: ſouvent elle nous en donne une fauſſe 
en partie; & preſque toùjours elle attache mal 


leur veritable idee aux Objets. 


Elle nous donne une idée du Bien & du 


Mal toute fauſſe, quand elle nous les fait paſ- 


ſer pour ce qu ils ne ſont pas. Elle nous en 


donne 


donne une fauſſe en partie, quand elle nous 
les fait paſſer pour plus petits, ou plus grands 
u' ils ne ſont. Elle attache mal leur veritable 
idee aux · objets, quand elle Vattache ou a un 
objet à qui elle ne convient pas, ou à un objet 
a qui elle convient moins qu à un autre, oua 
un objet a qui elle ne convient que comme a 
tous les objets ſemblables. Ainſi bien que VE- 
tre & le Neant , la Vie & la Mort, ne ſoient 
ni des Biens ni des Maux, TOpinion les a 
pourtant fair paſſer pour les plus grands Biens 
& pour les plus grands Maux du monde. Bien 
que la Sante ſoit le plus precieux preſent de la 
Nature, les Avares lui preferent les dons de 
la Fortune, & craignent moins de devenir 
mal ſains, que de devenir pauvres. Enfin bien 
qu Amarante ſoit auſſi aimable qu'Olympe , on 
ne laifle pas d'avoir de I indifference pour 
Amarante , & de lamour pour Olympe. 
Apres que ! Opinion nous a donne ces idees 
ou tout -A- fait aſſes ou fauſles a demi, ou 
mal attachees aux objets, elle applique I Ame 
route entiere à poſleder le Bien, ou a fuir le 
Mal qu'elle lui preſente , elle la preoccupe ſi 
fort, qu'elle l empèche de ſe porter a la con- 
templat ion & a la jouiſſance des autres Biens, 
& qu'elle ne lui laiſſe pas le loiſir de prendre 
garde aux autres Maux , & de les fuir; en ſorte 
qu'il ſemble que l' Ame ne connoiſſe plus 
qu'un ſeu] Bien & qu'un ſeul Mal, ou du 
moins, qu'elle ne connoiſſe plus qu'un grand 
F e =» WEY 
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Bien & qu'un grand Mal. Cer erat de preoc- 


cupation eſt une eſpece de divorce que l Ame 


fait avec tous les autres Biens , pour s unir plus 
Etroitement au Bien qu'elle èpouſe. Ce Bien 
de ſon choix lui paroir uniquement fait pour 
elle, & il la rẽduit a la neceſſitè de ne pouvoir 
plus ecre heureuſe que par la poſſeſſion. C'eſt 
pour cela que les Amans trop paſlionnes ne 
peuvent goũter d autres plaifirs que ceux 
qu ils regoiyent de leur Amour. Cependant ce 
Bien de! Opinion, ce Bien du choix de! Ame, 
n' 'eſt pas plus ſolide ni plus durable que les 
autres; & des qu'il vient a manquer, l Ame 


qui ne connoiſſoit que lui pour J objet de fa 


Felicite, ne fait plus on ſe prendre. Elle ne 
yoit rien qui puiſſe remplacer ce qu'elle a per- 
du; &juſquace qu'elle ſe ſoit faite une autre 
ĩdæe auſſi 3 & auſſi agrèable, elle demeute 
fixe dans la contemplat ion du changement 
qu elle trouve dans ſon objet, ou elle s'agite 
dans la recherche des autres objets. Quand 
elle demeure fixe, ſa Douleur eſt ſtupide & 
muette: quand elle s' agite, {a Douleur eſt in- 
quiette & plaintive. | 


7 o 


Pour nous garantir de Opinion , & par 


conſequent de la douleur qu'elle nous cauſe, 
il faut faire contre elle le contraire de ce 


qu'elle fait contre nous. Il faut nous for- 
mer une idée veritable du Bien & du Mal, 
ou corriger ce qu'il y a de faux dans Iidee 


que nous en avons; ou ſi nous en avons 


une 


une juſte, il faut la bien attacher aux ob- 
jets. FP „ 
| On n'a, pour ſe former une veritable idee 
du Bien & du Mal, qu'a conſulter la Nature. 
Ce qu'elle fuir , eſt verirablement Mal; ce 
qu elle cherche, eſt yerirablement Bien. Mais 
il faut prendre garde qu'il y a des choſes 
qu'elle fuit ou qu'elle cherche pour elles-me- . 
mes, & qu'il y en a qu'elle fuit ou qu'elle 
cherche, pour en éviter ou pour en obtenir 


Id autres. Les premieres, ſont la Douleur & le 

> Plaiſir; les ſecondes, ſont celles qui peuvent 
donner du plaiſir & de la douleur. Il faut 
2 prendre garde encore que les choſes que la 
Nature cherche pour elles-memes , ſont celles 

ſau' on peut nommer bonnes par elles- memes, 
& que toutes les autres n'onr qu'une bontse 
© [cmpruntee. Examinez tant qu'il vous plaira , 

5 tous les Biens du monde, vous trouverez toũ- 


jours a deſiter au dela, juſqu'a ce que vous 
d ſoyez dans le Plaiſir. Examinez pareillement 
tous les Maux, vous trouverez toùjours quel- 
que choſe a craindre au dela, juſqu'a ce que 
vous ſoyez dans la Douleur. 7 
at | Vous pouvez me demander pourquoi la 
Vertu combat le Plaiſir, ſi le Plaiſir eſt le ſeul 
Bien de la Nature; & vous pouvez ajouter 
meme que la Vertu ne doit pas ètre appellee 
Bien, ſi elle eſt contraire a Veſlence du Bien. 
Mais, Oiympe, ſi vous regardez la Vertu de 
[pres , vous verrez que ce n'eſt pas le herd 
| BR qu'elle 


„ 


R D 
quelle combat, mais ſeulement l'eſpece & 
l'excès du Plaifir. Vous verrez encore que 
quand elle en combat ou Feſpece on Fexces, 
ce n'eſt meme qu'en ſa faveur, & pour le ren- 
dre ou plus grand, ou plus ſur. Toutes les 

Vertus morales ne font que des moyens de 
conſerver & le Plaiſir dans la Nature, & la 
Nature dans le Plaiſir. Pour peu qu'il me fur 
ici libre de prendre l' cart, je vous ferois con- 
noitre, Olympe , que les Vertus les plus ſèvé- 
res ne ſont que d'honneres Mediatrices entre 
1a Douleur & la Volupte. Mais que dirions- 
nous des Vertus Chreriennes , quin ont point 
d autre objet, ou du moins qui n'ont point 
d'autre attrait que le Plaifir , & qui ne nous 
conduiſent a Dieu que comme a la ſoutce des 
Voluptẽs eternelles 2 Que dirions-nous de ces 


fagons de parler des Prophetes, qui diſent 


que Dieu nous abbreuvera d'un torrent de 
Volupté 2 Que ne dirions- nous pas enfin de 


I YOpinion des plus grands Docteurs & des 
plus grands Saints, qui ont cru que la joye de 


voir Dieu, feroit Feſlence de notre Felicité 
ſurnaturelle ? Tous ces avantages nous ſervi- 
roient merveilleuſement a etablir le Plaiſir 
pour le ſeul Bien de la Nature. Mais tenons- 
nous aux raiſons les plus ſimples & les plus 


_ Evidentes, & convenons que puis qu'il n'y a 


rien de bon que ce qui donne du plaiſir, & 


rien de mauvais que ce qui donne de la dou- 


leur, il eſt certain que le Plaiſir & la Douleur 
N 9 ſont 


. JJ £5. 8 
ſont veritablemenr le Bien & le Mal de la Na- 
ae: -:* VVV . | 
Tout cela bien entendu , croiriez- vous, 


 Olympe , qu'un pretendu Prince des Philoſo- | 


phes ait dit que le Néant étoit le plus grand 


de tous les Maux , & que la Mort en étoit le 


. wp terrible? Ne ſoutiendrez-vous pas contre 


lui qu' ils ne ſont point des Maux, puis qu'ils 


n'enferment aucune idee de douleur 2 Le 


Neant peut-il faire mal à ce qui n'eſt point, 
& la Mort peut-elle faire mal a ce qui n'eſt 
155 Le Neant exclut le ſujet de la douleur, 

la Mort le détruit; & ni l'un ni l'autre n'en 
peut etre le principe, puis qu' ils ne ſont rien 


tous deux, & qu'il faut ètte pour produire. 
Vous voyez donc qu'en vous faiſant une juſte 
& naturelle idèe du Mal, vous exterminez 
dabord les deux plus formidacles Monſtres 
que l' Opinion ait jamais enfantez. 


Cependant il eſt une infinite de choſes 


qu'on appelle des Maux. Dementirons-nous 


le Genre humain , ou le forcerons- nous de 


changer de langage 2 Non, Olympe , je ſai 
bien que la Voix publique eſt en droit d'im- 


poſer des Noms: mais ne ſommes- nous pas 
auſſi en droit d' interpreter les Noms qu'elle 


impole 2 145 | E 


Nous pouvons donc dire que ce Nom 


. 


\ 


de Mal , qui appartient proprement a la 

Douleur , a ètè tranſporte à toutes les cho- 
"RI : o 2 0 » {*F 

ſes qui la peuvent produire, On les a diviſces 
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en Maux de la Nature, de FOpinion & de la 
Fortune. 5 1 e 
Les Maux de la Fortune & de l' Opinion ne 
different qu'en ce que tous les Manx de la For- 
tune ſont des Maux de l' Opinion, & que tous 
les Maux de Opinion ne ſont pas des Maux 
de la Fortune. C'eſt pourquoi on peut reduite 
tous les Maux a ceux de l' Opinion & de la 
Nature. e 3 
Sous ce terme de Maux de la Nature, on 
entend toutes les eſpeces de Douleurs & de 
Maladies, & toutes 85 incommodires natu- 
relles. On les comprend en trois Etats de la 
Vie , dans leſquels il eſt comme impoſſible 
d' etre fans douleur. Et ce font Findiſpofition 
du Corps, la Servitude, & la Pauvrete. Mais 
ces trois Etats nous laiſſent quelquefois tant 
d' indolence & de tranquillitè, qu on les peut 
moins nommer des Maux de la Nature, que 
des Maux de FOpinion. * WET 
Te n'eſt pas aſſez, Olympe , de nous etre 
fait une juſte idèe du Mal en general, il nous 
en faut faire encore une juſte en particulier; 
& apres avoir connu que tous les Maux ſont 
des douleurs, il faut connoitte ce que font 
ces douleurs, qu'on nomme des Maux de la 
Nature, & ce que ſont celles qu'on nomme 


des Maux de l' Opinion. 

Il ſera mème d'une grande utilité d appren- 
dre à mettre de Fordre entre elles; afin que 
non: ſeulement on ne coute pas riſque de pren- 


— - — — 3 


dre 


Qu 


en, OE ; 
La ſeconde eſt , que les Maux de la Nature 
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dre les Maux pour cequ'ils ne ſont pas, mais 
qu'on ſoit encore hors du danger de les pren- 
dre pour plus grands qu'ils ne ſont. 5 

Les Maux de la Nature ſont ceux, qui (ſans 
que nous penſions à eux) excitent chez nous 
le ſentiment de la Douleur. Les Maux de l'O- 


pinion ſont ceux qui ne Fexcirent que quand 
nous y penſons. Nous pouvons dite encore 
que les Maux de la Nature ſont ceux, qui 
non-ſeulement ſe font ſentir ſans que nous 
penſions a eux, mais qui nous font meme pen- 
ſer à eux, parce que nous les ſentons; & que 
les Maux de l' Opinion ſont ceux que nous ne 


ſentons que quand nous penſons à eux, & que 
parce que nous y penſons. Sur cette Regle, 


on jugera que la Faim & la Soif ſont des Maux 
de la Nature, & que la Mort d'un Pere ou 


d'un Mari ſont des Maux de l' Opinion. Vous 
pouvez tirer de Ia quatre conſequences, qui 
vous ſerviront à mettre de la difference & de 


Tordre entre tous les Maux; à juger ſainement 
de leur grandeur, & à regler enfin votre ſen- 


r i 


La premiere eſt, que les Maux de la Na- 


ture ne ſont que les Maux du Corps, & que 


les Maux de l' Opinion ne ſont que les Manx 


_ del Eſprit ; car il n'y a que les Maux du Corps 


qui ne dependent point de nos Penſees , & il 


ny a que les Maux de I Eſprit qui en depen- 


Gg 2 ſont 
| . 
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ſont en quelque fagon les Maitres de notre 
. Eſprit , puis qu'ils le forcent aetre preſent a 


leur action, & qu'ils agiſſent ſur nous comme 


de plein droit; mais que notre Eſprit eſt le 
Maitre des Maux de I Opinion, puis qu'il wa 
. qu'a s'Ecarter deux, pour les ecarter de lui, & 
qu' ils ne ſauroient agſt ſur nous que par un 


droit emprunte. 3 No 
La troiſiẽme, que plus les Maux de la Na- 


ture peuvent ètre les Maitres de norre Eſprit, 

plus ils ſont grands; & que plus notre Eſprit 

peut Etre le Maitre des Maux de I Opinion, 
plus ils ſont legers. 1 | 


/ 


La quatrieme, que les Maux de la Nature 
ſont quelquefois ſi petits, qu'ils ne ſauroient 
maltriſer notre Eſprit, & qu alors ils ne tien- 
nent lieu que de Maux de l' Opinion; mais 
que les Maux del Opinion ſont quelquefois ſi 
grands, que notre Eſprit n'en peut pas ètre 
tout-à- fait le Maitre, & qu alors ils tiennent 

lieu de Maux de la Nature. C'eſt pourquoi on 
dit qu'il eſt naturel de pleurer ſon Pere; & 


quand quelqu'un s occupe trop a penſer aun 


petit Mal, on lui reproche qu'il eſt malade de 


fantaiſie. : 


Ahpreès avoir etabli un ordre entre les Maux = 
de la Nature, pourroit- on en Etablir un entre 


les Maux de l' Opinion? Mais qui peut ordon- 


ner ce qui part d'une cauſe ſi deſordonnee 2 


N'eſt-ce point trop entreprendre , que de 


vouloir, donner des- limites, au caprice des 
OE ne io», HOMES 


JJͤ ... 2p 
hommes, & que de vouloir marquer juſques 
ou doivent aller les Douleurs, quand elles 
vont au dela des Maux de la Nature? Non 
ſans doute, Olympe , & puiſque nòôtre Eſprit 
ne peut ètre le Maitre que des Maux de l Opi- 
nion, ce n'eſt que contre eux qu'il neſt pas 
inutile de fournir des preceptes. Comment 
eſt-ce, Olympe, qu'on conſole les affliges 2 
Ne diminue-r-on pas l'idèe de leurs Maux , 
pour diminuer leur douleur 2 Cela ſe peut-il 
faire dans les Maux de la Nature ? Peut-on 
tromper le ſentiment d'un homme travaille de 
la Colique? Peut- on lui faire accroire que ſes 
tranchees ne ſont que des illuſions 2 Peut-on 
meme ſe promettre de le rendre attentif aux 
Diſcours? Et sil pouvoit etre capable d cou- 
ter, qu opereroit-on par les remontrances ? 
ſinon d' ajouter la Colere ala Douleur, & une 
grande Paſſion à une grande Maladie. Tout 
ce qu'on peut faire de mieux dans les Maux de 
la Nature, eſt de s ᷑crier ſur la grandeur du 
Mal, & ſur la patience du Malade; & c'eſt juſ- 
rement le contraire de ce qu'on fait dans les. 
Maux de l' Opinion. Il eſt vrai que nous 
voyons des conſolateurs, qui commencent 
par l'exageration des Maux; mais ce neſt que 
pour ſe faire une entree libre dans I Eſprit des 
affliges, & pour ſurprendre leur croyance. On 
combat ainſi artificieuſement la douleur des 
Ames foibles; mais on combat ouvertement 
& de bonne foi la douleur des Ames forces. 

ee On 
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On conſidere quel eſt le principe de leur af. 
fliction, & on l'attaque d'abord : mais de 
quelque fagon que l'on procede, ſoit avec les 
forts , ſoit avec les foibles , ou on ne conſole 
point, ou on ne conſole qu'en diminuant 
Fidee des Maux. Ceſt ce qui neſt poſſible 
que dans les Maux de I Opinion. Nous ne 
Phan donc pas trop temeraires , Olympe, 
de vouloir rablir quelque ordre entre des 


Manx , contre leſquels on peut donner des 


J 35 
L'ordre des Maux de Opinion n'eſt pas 
lus difficile a trouver, que Fordre des Maux 
de la Nature; car ſi les plus grands Maux de 
la Nature ſont ceux qui nous expoſent le plus 
a la Douleur, les plus grands Maux de ! Opi- 
nion doivent etre ceux qui nous expoſent le 
plus aux Maux de la Nature. 
le ne vois que deux ſortes de Maux de O- 
pinion, qui nous expoſent aux Maux de la Na- 
ture, Lune eſt la perte des perſonnes cheres : 
Lautre eſt la perte des biens. (Jentends ſous 
ces mots de perſonnes cheres, celles & que 
nous cheriſſons, & qui nous cheriſſent; car la 
perte de celles que nous cheriſſons, & qui ne 


nous cheriſſent pas, n'eſt pas un mal qui ait 


de grandes ſuites, & auſſi ne prend- on gueres 
le ſoin de nous en conſoler.) Dans la premiere 

de ces pertes, nous comprenons la Mort des 
Parens, des Amans & des Amis Dans la ſe- 
conde, nous comprenons la perte des . 
5 : los 
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les Greles , les Sterilites , les Incendies , les 
Pillages , & toutes les choſes qui apportent 
quelque diminution a notre Fortune. Le der- 
nier de ces Maux nous expoſe a la Pauvrete z 


mais le premier nous expoſe a tous les Maux 


dela Nature. C'eſt pourquoi nous lui pouvons 
donner le premier rang entre les Maux de 
Opinion. Si nous devenons malades, par qui 
ſommes. nous ſecourus, que par les perſonnes 


cheres 2 Quels ſont les ſoins de nos Medecins 


& de nos Chirurgiens 2 Ces ſoins mercenai- 
res, qui n'aboutifſent ſouvent qu'a un quart- 
d' heure depreſence inutile ou d operation ha- 


zardeuſe, de conſeil aveugle ou d' entretien 
frivole; de quelle conſideration , de quelle 


utilitè peuvent etre ces ſoins, anpres des offi- 
ces charitables, des aſſiduités continuelles & 


des inquictudes ſalutaires de nos Amis, de 


nos Parens & de nos Femmes: Combien de 


fois ſommes- nous delivres par leur zele infati- 


gable des griffes de la Douleur, dans leſquelles 


nous laiſſe ſouvent l'inſenſibilitè ou la negli- 
gence des Médecins? Si nous devenons Eſ- 
claves, par qui ſommes- nous rachetẽs, que 


par les perſonnes cheres? Les Amis communs 


ouvrent- ils leur bourſe pour notre rangon ? 
Entreprennent-ils de grands Voyages pour 
notre delivrance 2 Si nous devenons pauvres, 
qui partage avec nous ſa Fortune, que les 
perſonnes cheres? Les autres, ou nous laiſſent 
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— vanitẽ; & quelque bien qu' ils nous faſ- 
ſent, il nous coùte toujours & de la repugnan- 
ce le demander, & de la honte a le recevoir, 


Un Ami veritable , un Amant paſſionnè cou- 
rent au devant de nos beſoins. Ils ne ſau- 
roient ſouffrir que nous nous appercevions 


que nous ſommes miſerables. Ils employent 


toute leur adreſſe a dẽtourner notre miſere, 
toute leur force a la combattre, tout leur pou- 
voir à la ſoulager, toute leur diſcretion à la 
couvrir. Qu' avons- nous donc qui nous defen- 

de mieux des Maux de la Nature, que les per- 
ſonnes cheres ? & qu' avons nous par conſe- 

quent qui puiſſe 3 pour un plus grand 
mal dans l'ordre des Maux de I Opinion, que 
la Mort des perſonnes chere? 


Mais, Ohmpe, comme l'indiſpoſition du 
Corps (quoi qu elle ſoit le premier Mal de la 


Nature) neſt pas un grand Mal , fi elle ne 


nous expoſe pas beaucoup a la douleur , la 
Mort des perſonnes cheres (quoi qu elle ſoit 


le premier Mal de VOpinion ) neſt pas un 


grand Mal, ſi elle ne nous expoſe pas beaucoup 


aux Maux de la Nature. Examinons quelles 


ſuites la Mort d Alcimedon traine apres elle; fi 


elle vous abandonne a lindiſpofition du 


Corps; fi elle vous livre a la Servitude 3 ſi elle 
vous reduir a la Pauvrete. Je crois que nous 


reconnoſitrons d'abord qu'elle ne vous attire 
aucun des Maux de la Nature. Wy 
Comment vous abandonneroit-elle a Kin- 
_ N us dies 


J 


diſpoſition du Corps? Alcimedon ètoit vieux, 1 
& vous eres jeune. Il n'auroit pu ſe paſſer de. if 
vos ſoins, & vous n'auriez pas eu beſoin de {88 
ſes aſſiſtances. Il eur atteint # bout de {a car- 3 
riere, avant que vous fuſſiez arrivee au milieu "mr 
de votre Vie, & le tems de ſa Mort eüt den- 
vancèé celui de vos infirmires. II eſt vrai qu'il MM 
n toit pas impoſſible que vous euſſieʒ une = 
jeuneſſe infirme. Mais, O/ympe, tous les Maux I 
| oſſibles ne ſont pas des Maux redoutables. 9 
La Prudence humaine n' enviſage point les ob- bt: 
jets trop vagues & trop cloignes. On ne doit Wl 
pas craindre les Maux qui ne menacent pas, ck 
on ne doit pas meme beaucoup craindre ceux Ki 
%%% % W (( =. 
5 Comment vous livreroit- elle a la Servitu- IK 
| | de? Grace a norre Religion, a nos Loix & a i 
| | nos Mceurs, nous ſommes libres; & fi nous © 
| || exceptons ceux que le ſervice de Dieu & de Wl 
Etat engage a courir les Mers , il n'y a preſ- 9 
que plus que les Vagabonds qui puiſſent deve- 1 
g nir Eſclaves. Mais quand, par la viciſſitude [| 
des choſes humaines, la Servitude viendroit lip f 
J > 211 | 11308 
vous chercher d'un bout du monde à l'autre, . 
Jou vous rencontreroit ſur ſes terres, n au- Tay 
" | riez-vous pas de quoi vous conſoler ſur tou- i 
res vos grandes qualites : Ne vous attireriez= — i 
vous pas aiſement le reſpect de vos Maitres , 1 | 
c & vos Maitres ne reduiroient-ils pas leur Wer 
I pouvoir a vous empecher de leur ravir votre. i 
I preſence 2 Oui, Olympe , vous pourriez to- 1 
: x, Bd noe} a oo 1 
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par vanité; & quelque bien qu'ils nous faſ- 


ſent, il nous coùte toujours & de la repugnan- 
ceà le demander, & de la honte ale receyoir, 
Un Ami veritable, un Amant paſſionnè cou- 
rent au devant de nos beſoins. Ils ne ſau- 
roient ſouffrir que nous nous appercevions 
que nous ſommes miſerables. Ils employent 
toute leur adreſſe à derourner notre miſere, 
toute leur force à la combattre, tout leur pou- 
voir à la ſoulager, toute leur diſcretion a la 
couvrir. Qu'avons-nous donc qui nous defen- 
de mieux des Maux de la Nature, que les per- 
ſonnes cheres ? & qu' avons: nous par conſe- 


quent qui puiſſe pre pour un plus grand 


mal dans l'ordre des Maux de l Opinion, que 
la Mort des perſonnes cheres? 
Mais, Ohmpe, comme l'indiſpoſition du 
Corps (quoi qu'elle ſoit le premier Mal de la 
Nature) neſt pas un grand Mal, ſi elle ne 
nous expoſe pas beaucoup a la douleur, la 
Mort des perſonnes cheres ( quoi qu elle ſoit 
le premier Mal de TOpinion ) neſt pas un 
grand Mal, fi elle ne nous expoſe pas beaucoup 


aux Maux de la Nature. Examinons quelles 


ſuites la Mort d' Alcimedon traine apres elle; (i 
elle vous abandonne a l' indiſpoſition du 
Corps; fi elle vous livre à la Servitude; ſi elle 
vous reduit a la Pauvrete. Je crois que nous 
reconnoſtrons d' abord qu'elle ne vous attire 
aucun des Maux de la Nature. 6 
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diſpoſition du Corps? Alcimedon etoit vieux, 
& vous Eres jeune. Il n'auroit pu ſe paſler de 
vos ſoins, & vous n' auriez pas eu beſoin de 
ſes aſſiſtances. Il eur atteint 5 bout de ſa car- 
riere, avant que vous fuſſiez arrivee au milieu 
de votre Vie, & le tems de ſa Mort ett de- 
yance celui de vos infirmires. II eſt vrai qu'il 
n'ctoit pas impoſſible que vous euſſieʒ une 
jeuneſſe infirme. Mais, O/ympe , tous les Maux 
poſſibles ne ſont pas des Maux redoutables. 
La Prudence humaine n' enviſage point les ob- 
jets trop vagues & trop eloignes. On ne doit 
pas craindre les Maux qui ne menacent pas, & 
on ne doit pas meme beaucoup craindre ceux 
qui menacent de loin. „„ 
Comment vous livreroit- elle à la Servitu- 
de? Grace a notre Religion, a nos Loix & 4 
nos Mœurs, nous ſommes libres; & fi nous 
exceptons ceux que le ſervice de Dieu & de 
Etat engage a courir les Mers, il n'y a preſ- 
que plus que les Vagabonds qui puiſſent deve- 
nir Eſclaves. Mais quand, par la viciflitude 
des choſes humaines, la Servitude viendroit 
vous chercher d'un bout du monde a l'autre, 
ou vous rencontreroit ſur ſes tetres, n au- 
rieʒ- vous pas de quoi vous conſoler ſur tou- 
tes vos grandes qualités? Ne vous attireriez- 
vous pas aiſement le reſpect de vos Maitres, 
& vos Maitres ne reduiroient-ils pas leur 
pouvoir à vous empecher de leur ravir votre 
preſence ? Oui, Olympe , vous pourriez toll- 
Jom, II. H h jours 
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des Alcimedons ? N' en 
La Vertu ne perd rien, non plus que la Na- 


+ VES 


. vous rendre votre condition ſupporta- 
le; mais quand elle vous paroitroit dure, 


 Alcimedon ne ſeroit E en Etat de la changer. 


Votre rangon excederoit ſa puiſſance. Votre 


merite feroit obſtacle 4 yotre Liberté, & ſi 


on exigeoit ce que yous valez, on vous met- 
troit hors d' tat d ayoir des Liberateurs. 
Enfin, comment vous reduiroit-elle a la 


Pauvreté : Alcimedon n toit pas riche, & il 


eſt difficile que vous ſoyez pauvre. Les Gra- 
ces, les Vertus, les Sciences & les Arts que 


vous poſſedez, ne ſont pas des partages de mi- 


ſerable; & le monde neſt pas encore devenu 
aſlez inſenſible au Mérite, pour vous donner 


lieu de craindre des extremites qui deshono- 


reroijent yotre Siecle. 3 
N'apprehendez donc point, Olympe , des 
ſuites facheuſes de la Mort d' Alcimedon. Rien 
ne vous manquera dans la Vie, non pas mème 
des Alcimedons. II en naitra de la cendre de 
celui que vous pleurez , & nul homme n'aura 


autant d'honneur & autant d' eſprit qu Alci- 


medon, qui comme lui ne vous aime, & qui 


comme lui ne ſe conſacre à votre ſervice. Mais 


vous etes peut-ctre en prove s'il eſt encore 
outez pas, W 


ture. Les ſemences du Bien circulent ternel- 
lement, & paſſent ſans ceſſe d'un ſujet dans 


un aut re; & les principes qui contribugnt a la 


production des Sages, ne S'ancantiſſont pas 
„ | plus, 


genes & a des Ariſtippes , & il ne tiendra qu à 


bien autant qu'il vous a pris. Que ſavez- vous 


trouverez dans les Eugenes & dans les Ariſtip- 


peut- ètre une Vertu moins chagrine , & une 


ſoient les choſes que nous perdons, nous ne 
ſommes pas trop à plaindre, quand nous ne 


Mais les vivans ſont de bien mèchante hu- 1 
meur, quand ils veulent qu'on ſe ſacrifie aux  M* 
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plus, que ceux qui concourent a la generation 
des hommes. Alcimedon a fait place a des Eu- 


vous de lui choiſir un Succeſſeur dans la plus 
nombreuſe Cour qui ait jamais ſacrifiẽ aux 
Graces. Vous verrez que le Ciel vous rendra 


meme s il ne vous rendra pas davantage 2 Vous 


pes , tout ce qui Etoit dans Alcimedon , & 
peur-erre 5069” al choſe de plus ; peut-etre 
plus de jeuneſſe, & plus de bonne mine; 


Amirje plus enjoiice. De quelque prix que 


perdons que ce que nous pouvons recouvrer. 
Vous n' avez qu'a vous defendre de cette er- 
reur populaire, qui nous fait craindre dans les 
ſecondes Amitiés, ou la jalouſie des morts, ou 
la cenſure des vivans. Les morts ne s offenſent 
de rien, & les vivans ſe ſcandaliſent de tout. 


morts. Si les morts aimoient les ſacrifices, ils 
prendroient la peine de nous les demander. II 
faut qu' ils ayent perdu le goũt des choſes de 
ce monde, puis qu' ils n entretiennent aucune 
correſpondance avec nous; & s ils ſe paſſent 
fi bien de nous, pourquoi veut- on nous re- 

duire a ne vivre que pour eux 2 Aſſurez vous, 

PTY Ha > Ohne, 
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Olympe , que leur Etat, eſt un Etat d' inſenſibi- 
lire, ou un Etat de repos, & que nous ne ſau- 


rions rien faire qui les rende ni heureux, ni 
miſerables. Qui eſt- ce, a yorre avis, qui nous 
a fait un devoir de 
morts, {i ce n'eſt la foibleſſe & la tyrannie des 
vivans? Chacun veut ſe flater de la penſee 


arder la fidelitè aux 


qu'on ſera encore attache a lui, quand il ne 


ſera plus attache a perſonne.” Notre yanite eſt 
ſi grande, qu'elle exige de la reverence pour 
nos cendres, & qu'elle rache a faire triom- 
pher nos Ombres de nos Rivaux. Il n'eſt pas 
juſte, Olympe , dlavoir Egard a cette manie. 
Du moment que nous ſommes enſevelis, on 
eſt quitte de tout envers nous. Les devoits de 
la f 
voirs; & au- delà des funerailles , tout ce 


epulture, ſont appellez les derniers de- 


qu'on donne aux morts, on le derobe aux vi- 


vans. Les douleurs trop longues ne bleſſent 
| par ſeulement la Nature; elles bleſſent encore 


a Societs., Elles nous rendent incapables des 


| offices de la Vie civile. Et on peut dire que 
| pour ne nous pas faire manquer aux Amis que 
nous avons perdus, elles nous font manquer 


aux Amis qui nous reſtent: Voyez tous ces 


gens qui ſe piquent d'erre aftliges , & qui cher- 
chent de la Renommee, par la Douleur. N'eſt- 
il pas vrai que leur affliction ſemble ſuſpendre 
leur Amitie , ou que du moins elle les diſpenſe 
d' agir en faveur de leurs Amis? On diroit me- 
me qu'il y ait de I'incivilitè a leur faire une 
N . priere, 
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priere , & à leur demander un ſervice, tant la 
douleur les devout aux morts, & les rend inu- 
JJ oo nin nn 45) 
Mais quoi ! ne faut- il point avoir de douleur 
de la Mort de ſes Amis? Non, Olympe , il n'en 
faudroit point avoir, s'il eroit poſſible. Cette 


Paſſion eſt purement ruineuſe; & fi elle eroir 


bonne a quelque choſe, ce ne ſeroit qu'a faire 


Cconnoiltre que nous ſavons aimer. Mais 11 les 


larmes étoient des marques certaines de I'A- 
mour, les plus grandes pleureuſes ſeroient les 


plus fermes Amantes. Nous ſavons le contrai- 


re, Olympe, les Femmes foibles pleurent plus 
que les Femmes fortes, & les Femmes fortes 
aiment plus que les Femmes foibles. Je ne 


m'ctonne pas ſi les larmes ont paru precieuſes 
aux Poëtes, & mepriſables aux Philoſophes. 
5 La Poëſie emprunte ce qu'elle a de plus beau, 

des Paſſions, & de la foibleſſe de la Nature, 


& la Philoſophie tient ce qu'elle a de plus no- 
ble, des Vertus, & de la force de Ame. Un 


Poxæ᷑te nous repreſente une Niobè, qui fond en 
larmes pour la Mort de ſes Enfans; un Philo- 


ſophe nous repeſente une Cornelis, qui voir 


d'un oil ſec la Mort de toute fa Famille. 


L'une eſt bien tendre, l'autre eſt bien coura- 


* toutes les deux ſont bien Meres. Pour 


Taquelle tenez-· vous? Sans doute vous avez de 


Pore Niobe ; vous plaignez Niobe, & vous 


loüez Cornelie. Vous avez raiſon , Olympe , 
| „ OR i 7 Os 
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Niobè cede 4 Ia Douleur, la Douleur cede 4 
Cornelit. Il faut plaindre ceux que la Douleur 
ſurmonte 3 il faut lover ceux qui ſurmontent 
 -  . ꝗ » . 

Mais s'il ne nous eſt pas poſſible de avoir 
point de douleur , nous eſt- il poſſible d'en 
avoir autant, & ſi long- tems que nous vou- 


Olympe : mais pour me diſpenſer de la reſoudre 

4 fond, je vous repondrai, que fi nous ne 
pouvons pas nous defaire quand il nous plait, 

de notre Douleur, nous pouvons du moins 
ne la pas retenir. Elle $'cloigne d elle- mème, 
| A: on- ne la retient pas. Je puis vous dire 
encore davantage, nous pouvons nous Eloi- 


agrèables, & que toutes nos douleurs depen- 
dent de application de nos penſèes. 


A ſes Amis, des qu'ils ſont enterres? Je pour- 
rois vous dire qu'il eſt indifferent d'y penſer , 
ou de n'y penſer pas. Toutefois, pour ne | ug 
trop heurter le ſentiment de tout le monde, 
je vous dirai qu il n'eft du moins pas honnere 
_ dentretenir {a foibleſſe par fes penſces. On ſe 
ſouvient honnètement des morts , quand on 
s'en ſouvient ſagement, & on s'en ſouvient 
ſagement, quand on en conſerve un ſouvenir 
agreable & tranquille. Tout ce qui trouble la 
Tranquillite , n'eſt point ſage, n'eſt 1 

| a | O 


lons 2 Vous me faites une grande queſtion, 


gner delle, puiſque nous pouvons tranſporter 
nos penſces des objets facheux aux objets 


Mlais enfin eſt- il honnere de ne plus penſer 
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honnkte. Tuſqu'a ce donc qu'on ſe ſoit accou- 
tume a ſe ſouvenir tranquillement de la Mort 
de ſes Amis, il eſt bon d'en detourner ſon 
Eſprit , & de l'amuſer ailleurs. Auſſi- bien ce 
n'eſt pas une conſequence , que parce qu il y a 
de Fhonnerete a aimer , il y en ait a bien pleu- 
rer ce qu on aaime, puiſque l Amitiè eſt une 
Vertu qui ne peut ètre qu'honnere , & que la 
Douleur eſt une paſſion, qui tout au plus ne 
J 7 
Pourquoi donc, direz- vous, ſe figure- t- on 
qu'il ſoit honnete d'ètre afflige , & pourquoi 
les Romains avoient- ils preſcrit un tems aux 
Femmes pour pleurer? Ecoutez, Olympe , un 
de vos bons Amis de  Antiquite. Nos Ance- 
tres, dit-il, ont donné une Annee aux Fem- 
mes pour pleurer , afin qu'elles pleuraſſent 
tout ce tems-la , mais afin qu elles ne pleu- 
taſſent pas plus long- tems. II ajoute qu'on 
n avoit marque aucun tems pour pleurer aux 
hommes, parce qu ils ne peuvent jamais pleu- 
rer honnerement. Ainſi vous voyez que les 
Sages & les Legiſlateurs n' ont pas juge les lar- 
mes trop honneres ; qu'ils les ont en quelque 
fagon interdites aux hommes, & qu' ils £14 fo 
ont permiſes aux Femmes, que par une eſpece 
de precaut ion contre leur Opiniarrete , & que 
pa une eſpece d'indulgence pour leur foibleſ- 
fe. Je vous laiſſe a penſer ſi cette difference 
fait honneur aux Femmes, & ſi une Femme 
forte ſe doit ſervir d'un privilege , qui n'eſt. 
* 4c SS. =o 
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que honteux à ſon Sexe. Une Femme forte 


doit $'affliger comme un Honnète-homme. Il 
lui echappe des ſoupirs pluror qu'elle n'en 
pouſſe. Elle laiſſe aller des larmes , plutort 

quelle n'en verſe. Elle donne quelque choſe 
. a Ia Nature, fans rien 6ter 41a Raiſon. Enfin 
elle employe les premiers jours d'ap1es la 


Mort de ſes Amis, a faire connoitre qu elle eſt 
Femme; mais elle employe tout le reſte de ſa 


VIe a faire connoitre qu'elle eſt Forte. 


Voila » Olympe , comme une Fille de votre 


ſorte doit ètre affligec. Il n'eſt pas poſſible que 


vous ne ſentiez pas la Mort d' Alcimedon ; mais 


il eſt poſſible que vous ne la ſentiez pas trop 


long: tems. Vous devez ſavoir que vous ne fe- 


riez rien ni pour vous, ni pour lui, quand 


vous paſlerjez tous vos jours a Je pleurer. II 


eſt depoitille de fa ſenſibilitè, & il ne s' apper- 
Foit plus de la vötre. Malgre toutes les ex- 
preſſions Romaneſques, & toutes les fictions 
Peoètiques, on n'aime point apres la Mort, & 
on ne conſerve point Gn feu ſous ſes cendres. 
Olympe, Alcimedon n'eſt plus, ou du moins, 
il n'eſt plus votre Ami. Que vous ſerviroit-il 
donc de vous mutiner ſur une douleur , dont 


il ne vous fair point de gre?-Que vous ſervi- 


roit- il de perdre de beaux jours, dont il ne 
vous tiendra jamais compte? Voulez- vous 
imiter les Femmes mediocres , qui ne pouvant 


ſe faire valoir par de grandes Vertus, veulent 


ſe ſignaler par de grandes Paſſions. Laiſſez-les 


faire 


. E E S. 369 
faire des pieges à leurs Amans du Tombeau de 


leurs Maris : laiſſez-les pleurer les morts , 
| 8 tes tenter de 
leur Amitiè ceux qu'elles convainquent de 
leurs Douleurs. Une Fille aimable comme 
vous, eſt au deſſus de ces artifices. Elle ne 
pleure point, pour obtenir de l' Amour. Elle 
ne veut pas deyoir a la rẽputation de ſa Ten- 


pour attendrir les vivans : 


dreſſe, ce qu'elle peut emporter par la force 
de ſon Mérite. 5 


11 vous eſt donc inutile, Olympe , d'ctre af- 
fligee ; mais il ne vous eſt pas aiſè de ne Terre. 
pas. La Douleur eſt entree chez vous a main 
forte: la Reconnoiſſance & T Amitie Font in- 


troduite dans võtre Cœur: vous navez pu 


vous diſpenſer de ly recevoir. He bien! faites 


votre perſonnage , O/ympe , donnez à la Dou- 
leur tout ce que la Reconnoiſlance & I Amitie 


veulent que vous lui donniez ; mais faites en 


forte que la Raiſon regle ce que la Reconnoif- 
ſance & I Amitie doivent vouloir. Prenez gar- 


de, O'ympe , qu'elles ſont ſouvent indiſcretes; 
& elles le ſeront, ſi elles font trop ſejourner 
la Douleur dans võtre Ame. C'eſt aſſez qu elles 


ayent eu le credit de la faire entrer. IL faut 
qu'elles vous laiſſent celui de la faire ſortir. 


Elles ont montre juſques a preſent ce qu'elles 
peuvent: montrez a yotre tour ce que vous 


pouvez. Ily apres d'un mois qu Alcimedon eſt 
mort, & il y a pres d'un mois que vous etes 


mourante. Que veulent de vous la Reconnoiſ- 
j3jjCCͥͤͤͥ 


. i 
1 
ke 

= py 

11 

1 

4 13] 


mY ESO ——5i 


r 
” 


at 
3 
r — 


- — 

I 2 *. >. * 

p - 
8 . 


= 8 De 


TREE. 
— 


= 2 
PANE» 2 ” 2 n FA 
e 
T 2 — — Lis 


- wx _—_ * >; b df * 


Ove Re ER 


5 =. 2 n * — * 
5 =; — Rom 2 -— > 2 — — » 
\ * Et ions Om I” © ©" 


k 
2 Py - 2 — 2 — = — 5 
AA AMC RG a Io ER a 3. Z — 2 = 
1 — 1 ay, == i p — — Len Ne e — — P — — 2 * — *.- 


Chet” 


— a2, 2 


—— 


= 
7 5 
n 


: E 
3 Rf "I 2 — 7 
8 


17 


7 — 
2 — — — 


2 I 8 * 
_ — — 22 — pas 5 2 7 rr - e 
* "EST "= So. * 75 2 — es = RTE) = — A 
— 8 n ä 5 < — 1 r= PIEIC 5 
bu een oe IRE RE 
2 — - 


N 
2 — 


— — 2 


— 


. IIS IR 5- ED 


- . 
SES EDT. an”. J Fe. 
7 — E 2 8 »4 - 


A o 
—— — 
— 3 
* 


„* 


370 EUV RES 7 
ſance & V'Amitie? Veulent- elles que vous ſui- 
viez Alcimedon? La Raiſon, Olympe , ne le 
veut pas. Ne voyez-vous pas que le Ciel na 
pas eu deſſein d unir vos Deſtinees 2? Il sen eſt 
aſlez declare par l' intervalle qu'il a mis entre 
vos naiſſances. Il vous a donne Alcimedon de- 
ja vieux, pour vous enſeigner à vivre, & non 
pas pour vous engager a mourir; & il a voulu 
vous faire jouir quelque tems de la converſa- 
tion d' Alcimedon, pour nous faire jouir long- 
tems de vorre fageſſe. Diſpofez- vous donc à 
ſuivre les Decrets du Ciel. Mettez- vous en 
Etat de faire valoir les inſtructions que vous 
avez recues. Faites honneur a Alcimedon de 
votre conſtance, apres lui avoir fait hommage 
de votre douleur. Imaginez- vous que vous 
aveꝛ à le pleurer en ſa prẽſence, & ne le forcez 
point à deſavoũer vos larmes. Juſques ici elles 
ont etc honneres ; mais bien-tot elles ne le ſe- 
ront plus. Votre Douleur commence a paroi- 


tre un peu longue. La terre qui couvre les cen- 


dres d Alcimedon, eſt preſque raffermie. Son- 


gen à rappeller votre Fermeté. La Raiſon & la 


Bienſeance s oppoſent maintenant a votre 
Douleur. Alcimedon s y oppoſe lui- meme. Et 


fi vous vous ſervez de ſes prẽceptes, il ne vous 


era plus libre dorenavant que de vanter ſon 
mérite, que de confiderer (es Parens , que de 


eherir ſes Amis, & que d honorer {a Mé- 


moire. 
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; SUR LA DISGRACE 

a DE MONSIEUR FOUQUET. 

a AIINI ST RE avare & lache, Eſclave malheureux, 

Qui gemis ſous le poids des affaires publiques; 

S If Victime devyoiice aux Chagrins politiques; 

e | Fantome reverẽ ſous un Titre onereux 

8 5 3 ; | 4 Ry ES ROE 5 

Voi combien des Grandeurs le comble eſt dangereux: 

Contemple de Fouquet les funeſtes reliques ; 

1 pendant qu'a fa perte en ſecret tu t appliques, 

S | Crains qu on ne te prepare un Deſtin plus affreux. 

In part plus d'un revers des mains de la Fortune: 

Sa chũte quelque jour te peut Erre commune; 

Nul ne tombe innocent d'où l'on te voit monte. 

a Ceſſe donc d' animer ton Prince à ſon ſ upplice, 

e Et pres d'avoir beſoin de toute ſa bonte, 

t Ne ie fais pas uſer de toute ſa Juſtice, I 
8 | LES 
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11 (x) Ce Sonnet eſt | d'Henaulr. 
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PREFACE. 


1 AMITIE eff de tous les commences cela 705 de- 


mande plus de bonne foi, qui d ordinaire en a le 
moins : Ia grandeur Ame 1 4 0 5 à la mode, on 


comme, felon le 
ſentiment d un Bel- Esprit, les Vertus apparentes des 
hommes ne ſont que des Vices converts, des Amities , qui 


nous {paroiſſent les plus fortes , ne ſont que des intertts 


concerts, ou des vengeances mtnagees. Tout le monde ſs 
trou ve ſi bien de cette mithode #agir , que Fon ne vent 
point ſe detromper, de peur d' etre oblige de faite ſuivre 


4 Cieurla conduite raiſ onnable de FEſprit. Quelques 


 dimarches que faſſe la Raiſon , pour nous mener 7 juſques 
à 1 Honnéte, | Amour-propre plus adroit qu elle, nous 


rabat toujours ſur I'Otile , & cette foibleſſe que nous 
avons de ne vouloir rien faire d beroique , quand nous 
ne trouvens point d exemple, nous ramene aiſement a la 
Corruption, dont les modeles * þ communs. 


vivons, diſent les gens qu'on nomme du Bel-air, 


Comme vivent les autres hommes, 


Sans nous embarraſſer dans le ſiecle on nous ſommes , 


De nous youloir tirer du E 
Par les empreſſemens d'une ardeur ſans ſeconde, , 


Endormons avec art nos plus fiers ennemis. 
2 on peche avec tout le monde x 


6 7 n 


M. ww ca. Mee eee ee 


A 


Les crimes deviennent permis. N 
La Raiſon eſt aveugle ou l' exemple s explique; 
Qui veut trop Pecouter, n'eſt pas bon Politique. 
18 fuir ſes conſeils, s'ils ne ſont de ſaiſon. 
Elle eſt comme la Loi, ſa puiſſance eſt muette; 
Et comme un Juge aux Loix doit ſervir d' Interprete, 
J Uſage doit toujours corriger la Raiſon. 


Eſt- il rien au monde de plus deregle, que de vouloir 


que 'Oſage ſoit à la Raiſon ce que le Fuge eſt à la Loi? 


Cette Lumiere, qui nous eſt donnee pour connoitre le 
bien & le mal, ſe change- telle comme une Ordonnan- 
te? Si V Art peut ainſi preſcrire contre la Nature, il 
faut que nous avoiiions de bonne foi que nous ne vou- 
lons plus de vertu, que nous ſommes trop laches pour 
nous demeler , trop eſcla ves pour nous affranchir, & 


trop amoureux de notre erreur, pour en ſouhaitter le 


remede. Cependant , comme la Corruption eſt toute dans 
la wolontt , on ne guerit point ſans le vonloir. 


Ce n'eſt pas meme aſſez de vouloir foiblement 
La defaire d'un Art qui paroit fi charmant. 


L'opiniarre Erreur des communes maximes 
Nous conduit aiſement des Vertus juſqu' aux Crimes; 


Et quand de leurs appas le Cœur eſt combattu, 
Comme tout ſon penchant vers ſes erreurs le mene, 
Ces foibles volontez qu'on foutient avec peine, 

Ne font point revenir du Crime à la Vertu. 


Ainſi, ſi j avois eu à faire une piece de Theatre , on 
j euſſe du m attacher aux caracteres de quelques perſon- 


nes de notre ſiecle, j aurois cherche dans les reſſources de 


Eſprit les lumieres de la perfidie que mon Cœur ne con- 
noit pas bien: j aurois maſque mon genie naturel, pour 
le mettre plus a la mode, & ne me ſerois pas abandonnè 
à des mou vemens que mon Cœur a fournis à ma plume, 
ſans que ariificey ait eu aucune part; mais il ne ſeroit 
deut · tre pas bienſeant pour celui qui ne cherche Mot a 
4; Males. 
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plaire aux hommes, & entrer dans toutes leurs penſecs, 
de flatter toutes leurs erreurs , & de trahir ſes ſenti- 
mens. Fe ſai bien que l on m accuſera de la mime vanite 
que Ciceron, de me vouloir donner pour exemple d'un 


veritable Ami, comme il ſe donnoit pour idie d un Ora- 
teur très- achevò, ou, comme le divin Platon, pour mo- 


dele dun Politique : mais ſi j aime la reputation , ce 


ſera me punir equitablement d'un Amour deregle de 
 moi-meme 3 &. ſi je nen ſuis pas flatté, je craindrai peu 


ce qui pourra me detruire chez. les Critiques mal eclai- 


ves. je ne dois pas Etre ſurpris ſi ce mechant petit Trait 


a le ſort de tant de bons Livres; FEſtime vient quelqu.- 
fois de certaines perſonnes auſquelles il weſt pas glorieux 


de la devoir. Comme tout le monde ſe pique d'eſprit , 
chacun veut avoir ſon gout particulier. Quand on u 4 
pas aſſex de fonds pour juger par ſes propres clartes , on 


ne dit du moins l avis d autrui qu à vec un deguiſement 


malicieux; on diminue toujours le bon cote , pour pa- 
roitre exact en cenſure ; on cherche le grand Art de par- 
ler, mais on ne fait plus celui de ſe bien taire, & la re. 
putation d un Auteur n eſt pas aſſe conſiderable A ceux 


qui liſent ſes Ecrits, pour etre achetee d'un ſilence, Hils 


n en connoiſſent pas Phabilete. Ie ne pretens par cette 


plainte , ni mendier les belles Lob anges, ni parer les 


bonnes Critiques. Mon Livre peut ne valoir rien, quoi 


qu'il ne m ait pas ſemble méchant, & Vinteret de ma 


tendreſſe, ou le caprice de mon gout particulier, ont pu 
me cacher de grands defauts , que des perſcnnes plus 


Eclairees , & moins tendres pour mes Ouvrages, connoi- 


 tront beaucoup mieux que moi Ce qui me conſolera de 


cette diſgrace , eſby, que je ne ſerai pas plus criminel que 
celui qui trouble le commerce par des monnoyes qui lui 


paroiſſent bonnes, quoi qu elles ſoient fauſſes veritable- 
ment; & ce me ſera tours un reproche plus ſupportable 
d avoir manque de lumieres pour me juger, que de chari- 
te pour le Public. Les femmes galantes trouveront peut- 
etre a redire à ma maniere de les attaquer , & les hanne= 
tes maccuſeront infailliblement # avoir des termes trop 
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Les unes ſans raiſon prennent droit de ſe plaindre. 
De tout ce que je dis, que peuvent- elles craindre? 
Je leur fais 20 de tort , quand j'oſe publier 

Ce qu'elles font connoitre avec des ſoins extremes , 
Sans qu'on prenne avec art le ſoin de les trier. 


Quoi qu il en ſoit, ſi mon Livre offenſe les unes ou 
les autres, Ceſt une reparation d honneur que je leur 
fais; ou ſt ce que je dis ne peut les choquer , c eſt un 


eclairciſſement que je leur donne. Si je ne rendois raiſon 


de mon procedè, quelques Eſplits ſoupgonneux pourroient 
juger que je peſte contre la Galanterie, lorſque je n'oſe 
plus en faire, comme les mauvais Auteurs ſe plaignent 
du ſiecle preſent , quand il ne leur fait aucune grace ; 
& la diſpoſition o ſont les hommes de donner à l Hypo- 
eriſte ou au Deſeſpoir, ce qu ils ne peuvent donner à 


d autres Vices , pourrcit produire des conjectures qui ſe 


feroient penetrer ſans lumieres , & decider ſans equite, 
Cette exadtitude à me juſtifier , ne mempechera pas de 
yecevoir les avis de la pure Critique. Ie retrancheras 
dans mes penſees & dans mon ſtile tout ce qui pourra y 
avoir deplu, & j aimeraibeaucoup mieux ceder de bonne 
grace à ceux qui peuvent me juger, que conſerver avec 
 opiniatrete des ſentimens que je n'ai pas droit de ſou- 
genir. | „ 
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LES CHARMES 
E Siecle n'eſt pas en tat de ſe guerir par 


IHonnertete , & par de juſtes reflexions 
ſur fa Conduite dereglee, Ce ſeroit mal per- 


ſuader la pratique de I Amitie , que d'en prou- 


ver la bienſeance; & la Morale, auſſi- bien que 
la Nature, ſeroit devenuꝭ inutile a l Homme, 
ſi elle n'ayoit erabli ſes principes ſur la Joye & 
ſur le Plaiſir. L' Homme veut naturellement 
etre heureux ; mais il ne ſait pas le devenir : il 
ne s abuſe preſque jamais ſur le principe gene- 


ral, que ce qu on aime, n'eſt pas la Felicite, 


S'il n'eſt conforme a la Vertu; mais il ſe trom- 
pe dans l' application, & pour reynir toujours 
ſes inclinations avec ſon jdee du Bonheur, il 
s' tablit pour principe particulier, qu'une 
choſe n'eſt pas Vertu, lors qu'elle repugne a 
ce qu'il aime. Je ne pretens pas ici faire le 


Moral & le Critique ſur la difference de nõötre 


Siecle d' avec les Siecles anciens. Je ſai bien 
que la corruption a toùjours cre auſſi grande 
qu'elle le peut ètre a preſent, que les premiers 
Siecles ont vu les premiers Adulteres, & que 

les dẽſordres de notre tems ne peuvent plus 
etre que des copies; mais je me plains avec 


juſtice, de ce quonsabandonne ay torrent. 


| {ans 
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fans reflechir ſur I'Equite , & qu'on fuit avec 
rant de ſoin ce qui parou le plus honnète, 
ſans vouloir meme examiner ſi ce n'eſt pas le 
%%% ⁰ Hi on :ůwe ĩ gong bg 
Quoique Meſſieurs les Gens de Cour pre- 
tendent juger preciſement de la delicateſſe des 
Plaifirs , orer , par un mauvais rafinement, 
toutes les douceurs de I Amitiè, l'on peut 
dire que la leur eſt une pure Comédie, puis 
queelle eſt toute dans les geſtes, que les peri- 
des les plus adroits paſſent pour les meilleurs 
Amis, & que l'infidelitè careſſante eſt la mar- 
que du bon Courtiſan; comme I'impoſhibilite 
declaircir un crime, eſt la preuve de Vinno- 
cence. La liaiſon intèrieure de cœur y eſt de- 
crice comme fauſſe monnoye, & meme beau- 
coup davantage; car fauſſe monnoye ne Jeſt 
guere en ce lieu-la, on preſque tous les Ga- 
lands ſe piquent d'en donner en ſoupirs & en 
billets doux, les jeunes Abbez en deyorion , 
& les Marquis fainẽans en embraſſades ridi- 
cules. Peut- on jamais mener une vie plus lan- 
guiſlante que celle-la , & n' achetons- nous 
point trop cher le mènagement de nos inte- 
rèts, quand il nous coùte tant de baſſeſſes: 
C'eſt ſe faire trop de violence, pour ruiner 
les affaires de ſon ennemi, & c'eſt , ce me ſem- 
ble, lui donner trop d'avantage ſur notre 
Cœur, que d' en Geri! joye à la perte de 
JJ / ECT 

Les memes avances d' Amitié, qui ſervent a 

"Tom FI, I WB, x6, HI 
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gement que d'un eclat qui eblouir , ils en per- 
dent route Fardeur , lorſque le charme ſe diſ- 
fipe; & leur Amitie n'ayanr jamais eu d'autres | 7 
mouvemens que ceux du Faſte & du Bonheur , f 
n'a preſqu'auſſi que les memes chures & les 7 

0 

I 


endormir la prudence des perſonnes qu'on t 
naime pas, prennent les couleurs de la Flatte- t 
rie, lors qu elles 1 oye du Souverain. f 
__Ceeſt ce qui prive les Rois & les Favoris du WW * 
bien le plus doux que la Societe fourniſſe aux f 
hommes. Ils ont tant d'autres chaines , pour 4 
arrerer les Cœuts, que celles du Mérite & de 1 
I'Inclination, qu'on ne ſonge preſque point a C 
etre de leurs Amis, ponrva qu'on ſoit 1 leurs * 
Creatures. Ceux qui n'onr que des ſentimens 8 
intereſſes , & des penſtes d ambition, ne 
cherchent a faire progres dans Veſtime du 1 
Prince, que pour en faire dans la fortune; & 1 
ceux meme qui auroient I' Ame aſſez belle * 
pour n' en attaquer que le Cœur, n'y pouvant | *® 
eſperer cette douce confiance qui fait naitre C 
la liaiſon , regoivent les memes fers que les © 
autres , quoi qu'ils en ſoupirent en ſecret , & f 
font par pure neceſſitè ce que les Flateurs font | * 
de deſſein. Auſſi voit- on que ceux qui s ap- I 
prochent de plus pres d'une eclarante proſpe- Þ © 
rite , ſont ceux qui $eloignent le pies d'une © 
Fortune malheureuſe :n'ayant regu leur enga- F 


_ memeselevations. _ * 3 
Les empreſſemens de ! Amour cedent auſſi- 
biena I Amitie , que ceux qu on a pour la For- 
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WWW 
tune. Si la naiflance de cette Paſſion eſt tumul- 
tueuſe, ſes progres ne le ſont pas moins. II 
faut s avoũer criminel, lors qu'on veut decla- 
rer qu'on aime; il faut pouſſer le ſoupir juſte, 
flater tous les caprices & toutes les bizarreries 
d'une Maitreſle , faire parler un mois ſon ſi- 
lence , avant qu on ouvre la bouche, donner 
de la jalouſie, pour reconnoitre les progres 
qu'on a fait chez I'Objer aime , en feindre ou 
en prendre a ſon tour, pour faire paroitre que 
l'on aime, ruiner les affaires des Rivaux ai- 
mes , eſſuyer le courroux de ceux qui ne le 
ſont pas; & ſouvent après que Von a fait tou- 
tes ces avances, on ſe trouve la Dupe d'un 
nouveau venu , que le hazard aura produit, & 
que la Sympathie veut aimer. Je ſai bien que 
cette Paſſion paſſe pour celle des belles Ames; 

ae l'on ne trouve pas un Jeune homme bien 
forms pour le monde, qu'il n'ait porte pour 
le moins une chaine: mais ſi cette regle a quel- 
que verite , c'eſt afſurement ſur le pied de 
celle- ci, qu'il faut connoitre les grands maux, 
pour les Eviter avec plus de lumiere & plus de 
—::. Reon . 
I' Amitie a toutes les douceurs d'une com- 
munication fi tendre, & n'a pas un de ſes de- 
faurs. La juſteſſe du diſcernement nous donne 
de la bienveillance pour la Probire reconnuè. 
Ce neſt pas encore une Amitiè, mais c'eſt la 
cauſe qui la produit; ainſi que le plaiſir de 
voir un bel Objet, neſt pas encore propre- 
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3. Q6UNR ES 
ment Amour, mais le principe qui le fait nat- 
tre. Ce premier mouvement que nous ſentons 
pour la perſonne vertueuſe, nous fait lui ſou- 
— 84 du bien; mais ſon impreſſion n'eſt pas 
encore aſſez forte, pour nous faire partager 
ſes maux: & comme il faut preſque ronjours 
deux Paſſions, pour nous convaincre d'un 
tendre Amour, la joye de voir l' Objet aime, 
 & la douleur de ne le voir plus; nous avons 

beſoin de deux mouvemens, pour decouvrir 
nötre Amitié, de la part que nous youlons 

prendre dans les chagrins de notre Ami, & de 

celle que nous ſouhaitons qu'il veüille avoir 

dans nos plaiſirs. 5 1 * 
I' Amitiè a, comme I Amour, ſon agreable 
je ne ſai quoi. Celui de I Amour previent les 
ſentimens de FEſprit , & ne les veut pas meme 
_ Econter , lors qu ils cherchent a le derruire. II 
ne nous laiſſe plus voir les defants de la per- 
ſonne aimèe, que ſous des couleurs de vertu: 
il nous fait paſſer {a Legerete pour un agreable 
Enjoũement, fa Stupidité pour Sageſſe, ſa 

Precipitation pour Eſprit, ou ſon trop de 

Lenteur pour Prudence: il lui feint des pro- 

portions dans le viſage ; qui ne ſont que trop 
dans notre idée: il lui decouvre des beautez 
dans le genie, qui ne naiſſent que de notre. 
Amour: il nous flatte meme agreablement , 
juſqu'a ce que nous ſoyons de ces vieux captifs 
qui ne ſavent plus briſer leurs chaines : il 

nous apporte des ſoupirs , qui n ont jamais cre 

| Mo pouſſẽs 
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pouſlez pour nous: il nous d&mele d' avec nos 


Rivaux par des temoignages de tendreſſe qui 
nous ont ete communs avec eux, & ne nous 


entretient des froideurs de la perſonne que 
nous aimons , que comme d'une ſage precau- 
tion, pour donner de I' Amour fans peril , & 


pour en prendre ſans Eclat. 


Le je ne ſai quoi del Amitiẽ a beaucoup 
plus de lumieres que celui- la, parce qu'il agit 
ordinairement avec beaucoup plus de calme. 
Il nous laiſſe afſez de tranquillitè pour faire un 
diſcernement juſte: il nous fait meme exami- 
ner avec ſoin fi les perſonnes que nous vou- 
lons aimer, ont les qualités neceſſaires pour 


une belle liaiſon; & pourvu que nous ayons 


Ame epuree d'interèt & de fatterie, cette 
meme lumiere de VEſprit , qui cede rotijours 
en Amour a la violence du Cœur, cft pre{que 5 


ſure en Amitie de regner ſur l'Inclination. 
Ainſi ne faiſons pas le Bien public de la ten- 


dreſſe de nõtre Cœutr: connoiſſons & laiſſons- 


hy " 3... TA 
nous connoitte, avant que daimer & d'etre 


aimés; & puis qu'apres union formee , nous 
devons deliberer de tout avec celui que nous 
aurons choiſi, donnons- nous le tems de deli - 


berer ſur le choix que nous devons faire. 
L'Eſtime mutuelle de deux Amis eſt toujours 
le premier lien qui doit les ſerrer de ſes nœuds. 
Il eſt difficile que nous nous attachions forte- 
ment , fi nous n'ayons reconnu des qualires 
aimables dans V'objer de notre Amitie 3 & fi 

R 


J 


' 
N * 
% 1 
1 1 
< * 222 — . * uu A ———— 
6 4%. 6 — 333 — TO IOeY w ”y 
Lag — ow — —— > - — p — - [4 
5 ut = . ; 2 "4 — 
— — — IST” 8 - ” — A EH LITE. AZ Rees — ——_ = 
LS P XD 


| 382 „eee 


quelquefois par inclination nous laiſſons aller fo 

notre Coeur ſur la bonne foi du penchant, d' 

| nous le faiſons revenir par raiſon d'une echap- tre 
= pee capricieuſe, lorſque nous commencons 4 va 


choiſir par les lumieres de l Eſprit. Le reſpect de 
& la deference naiſſent de cette Eſtime mu- ca 
tuelle que je veux donner aux Amis. Nous re- © au 
cevons leurs avis comme des Loix , quand dit 
nous les connoiſſons aſſez fideles pour ne vou- tre 
loir pas nous tromper, & que nous les croyons en 
aſſez prudens pour ne ſe pas tromper eux- mè-¶ ple 
mes: nous prenons toutes leurs querelles avec me 
une chaleur plus raiſonnable, lorſque nous dai 
ſommes perſuades qu'ils ne ſont pas des de- | zar 
fenſeurs injuſtes , ni des remeraires agrefſeurs ; | ſou 

_ & ſi quelquefois le Cœur ſe revolte contre les | pot 
droits de I'Amitie, le reſpect qui seſt forme | def 
en nous par une aſſez longue habitude, me- | Ele 
nage adroitement notre Eſprit , pour s'empa- | & 
rer de notre Cœur. ES bi 
Ce defant d'Eſtime mutuelle rend I Amitie | tre 
des Ambitieux auſſi foible que le roſeau. Ils ne] def] 
peuvent eſtimer perſonne, parce qu ils] Ia 
croyent devoir a leur propre mérite tous les] ſon 
encens de leur Eſprit; & $'ils ſont quelquefois| mel 
obliges d'en reconnoirre dans les autres, cette] C 
connoiſſance ne produit en eux que de ſecre- gen 
tes jalouſies & d'inutiles confuſions. Ces ſor- mar 
tes de gens ſont de ceux qu'il ne faut jamais] Fon 
tegarder, lorſque l'on choiſit des Amis; &. Ton 
pour Eviter tout commerce, nous devons Erre| rem, 

© . : fortemen t 


. — 9. 


* — 5 — — 

IT - — . . 5 We © me” 

. — em os — — a — — — — — 
- 


— 


= 4 


— Y 
= SI A 
* — 
Meow 


 MESLEES. 383 
fortement perſuades , que toutes les preuves 
d' Amit iè qu ils nous donnent, ne viſent qu'a 
trouver dans notre tendreſſe la Dupe de leur 
vanitẽ. C'eſt ce qui me feroit a e que 
deux perſonnes bien unies avec la liaifon des 
cœurs, de jugemens & d'inclinations, euſſent 
auſſi les memes emplois: mais comme il ſeroit 
difficile de concerter tant de rapports, & de 
trouver deux belles Ames qui ſe reſſemblaſſent 
en tout, Tinegalite de la Naiſſance, des Em- 
plois & de la Fortune, peut trouver un fupple- 
ment agreable dans la prudence de I'Eſprit , & 
dans la tendreſſe du Coeur. Celui que le Ha- 
zard a le mieux traité, ne doit jamais ſe reſ- 
ſouvenir des avantages qu'il en a recus , que 
pour les faire oublier a fon Ami: il faut qu'il 
deſcende par (es avances, puis qu'il eſt trop 

 Eleve par ſa fortune. S'il n'a plus de dèference 
& d'ouverture, la foibleſſe de fon Ami ne 
trouvera point ce contrepoids qui feroit nai- 
>| tre Ia confiance ; & $'il ne ſe met autant au 
geſſous de lui, par la facilitè de ſon acces, que 
s la Nature Ia mis au deſſus par l'elevation de 
s| fon rang, Vinegalite fera toujours ſubfiſter les 
8 
e 


meſures, & deconcertera I Amirie. 
Ce devoir fait aiſement connoitre quelle 
-| generoſite & quelle grandeur d'Ame je de- 
-| mande pour Funion. Je ne puis ſouffrir que 
is] Fon cherche des perſonnes utiles, lorſque 
&| Ton veut faire des Amis. Sentque a fort bien 
re] remarque que Fon peut tout faire contre! A- 
| mmttie, 
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384 DEUVRES 
mitie, quand on y a pretendu trouver quel- 
uautre choſe que I'Amitie meme ; & ſans 
fire ici le Stoicien , lorſque je demande un 
Ami, je veux un homme, dont la vie me de- 
vienne fi chere, que je ſois toujours prèt d ex- 
poſer la mienne, pour la conſerver genercuſe- 
ment. Je veux un homme, dont I'exil me ban- 
niſſe auſſi-bien que lui; qui puiſſe diſpoſer de 
moi comme d'un bien qui lui eſt propre, qui 
faſſe avec moi communautè de fortune auſſi- 
bien que de ſentimens, & qui croye m'obliger 
extremement , lors qu'il me fera partager les 
diſgraces de ſa faute, ou de ſon malheur. Sur 
le principe que j etablis, le raiſonnement de 
| Lelixs dans Ciceron, me paroit un peu trop 
commode. Je ne puis (diſoit cet Ami delicat ) 
pleurer la mort Scipion, parce que la belle 
Amitiè ne doit trouver de foible en nous que 
pour les maux de la perſonne aimèe. Scipion 
na rien perdu en mourant : la reputation qu'il 
ayoit acquiſe dans le monde, vient d'etre 
heureuſement conſommee par un trepas fi 
glorieux : il ne tenoir que la place dun Grand- 
Homme dans Veſprit des Romains, il va tenir 
le rang d'un Dieu dans nos Temples , & coũ- 
ter autant de larmes à nos Citoyens par ſa 
mort, qu'il en coùtoit anos Ennemis par les 
effers de fa valeur: ſa Deſtince ne peut ètre 
plus belle; & comme j ai plus perdu que lui 
dans ce facheux Eloignement , l'on prendroit 
_ aiſemeat pour interèt de Patric , ou pour 
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Amour - propre, ce qui ne ſeroit qu'Amirie , ſi 
je voulois donner des larmes a celui qui ne re- 


Coir plus que des encens. Voila juſques o 
peut aller la Philoſophie d'un Bel- Eſprit, qui 


n'a pas le Cœur aſſez tendre. S en accommo- 
de qui voudra; mais pour moi je declare net- 
tement que ſans rafiner avec tant de delica- 


teſſe ſur ce qu on penſeroit de moi, je n' envi- 


ſagerois la mort d'un Ami que comme un ti- 


mide Criminel voir Finſtrument de ſon ſup- 


plice; le tems qui guerit routes ſortes de 


playes, ne fermeroit jamais la mienne; les 


plaiſits qui adouciſſent tous les chagrins, ne 


feroient que fortifier l'idèe de la douceut que 
j aurois perdue ; & tous ces empreſſemens que 


on me remoigneroirt pour me revoir dans ma 


belle humeur, ne feroient 15 plus d' impreſ 


ſion ſur ma triſteſſe, que des chagrins qu'un 


bon Ami partageroit , en feroient ſur mon 


enjoucment. Quoique mon Amitiè ne fur pas 


intereſſce pour I'utile, elle le ſeroit infini- 


ment pour le tendre; & I Ami que j aurois 
choiſi, me feroit paſſer de mauvaiſes heures, 
s' il ne vouloit aimer a frais communs , & faire 
toũjours depenſe egale en complaiſance & en 
petits ſoins. „ 
L'equite de Eſprit eſt un des plus ſolides 
fondemens que la belle union puiſſe avoir. 
Ceſt ce qui rend les Jeunes gens incapables de 
| lier. Ils ont d' ordinaire des Paſſions, qui 


rompent toutes les meſures de VAmitie ; & 
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nayant , felon leur different caracterè, qu'une 
fineſſe mal reglee, ou un veritable emporte- 
ment, ils craignent les conſeils d'un Ami, qui 


voudroit combattre leur caprice, & ſe pique- 
roit de ſinceritè. Un Jeune homme, qui au- 
"Toit un commerce de galanterie, & qui autoit 
cru la conquète d'une Maitreſle auſſi aiſèe que 


ſon acces , ſe fieroit-il a Vexperience d'un 
Ami, qui lui feroit remarquer avec prudence 
la vanité de ſes deſſeins? Les femmes qui ſa- 


vent ſe menager , font bien voir du pais 4 


leurs Amans. Soit qu'elles ayent une vraye 


vertu a conſerver, ce qui eſt aſſez rare dans un 
Sexe auſſi foible que celui-là, ou qu'elles ne 


veüillent ſauver que les apparences de leur 


devoir, ce qui neſt ſouvent autoriſe dans 
leurs Cœurs que par la neceſſitè de le faire, il 
eſt difficile qu un Jeune Capricieux ſe demele 


du labyrinthe, & qu'il en connoiſſe tous les 
detours , toutes les ruſes, tous les faux fuyans, 


s' il ne sen ouvre à des Amis fideles, dont les 


lumieres ſoient meilleures, & les ſoins deſin- 
ter eſſez. | | = 5 


Ld 


Ce qui Eloigne encore plus le Printems de 
läge de la belle & ſolide Amitie , eſt qu'il eſt 
 dordinaire ennemi de la ſeule idee de la Ver- 
tu. Ce nom lui donne autant d'horreur , qu'il 

eſt flattẽ par ſon contraire ; & ne prenant fa 


ſeverite que pour un appanage du retour, il 


croiroit ſe faire tort d'etre ſage , & de donner 
moins aux Sens qu à la Raiſon, Ainſi les Jeu- 


nes 


— 
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les 


en demandent leur conſeil, c'eſt comme d'une 
pour ętre éclairés. Ils ne veulent pas concevoir 
ſeduire 
dont ils ont ere ſeduits eux-memes , ils aiment 
mieux conſerver par caprice le dereglemenr 
dreſſe a la liberté de faillir. Ils ont pour l'or- 
dinaire de leſprit, & c'eſt de cet eſprit qui ne 


plair qu'a ceux qui ne I'epouſent pas: mais 


les Sens & le Cœur, qui regne ſur le diſcours 
& ſur le ſilence, ils ne Tont , ni ne veulent l'a- 


naire a la facilite des bons mots, les font de- 
ſacrifier leurs Amis a la chaleur de trop parler. 
ter tous ces eciicils! Les uns ont voulu que 

nous fiſſions pour nos Amis ce que nous fai- 


ſons pour nous- mèmes; & les autres ont reglẽ 


nous. Je ne pardonne de ſuivre l' opinion des 


eſt quelque choſe de {i engageant, qu'il nous 


ME SL E E S. oy 
nes gens tachent toũjours d'engager leurs 
Amis dans leurs Paſhons criminelles. S'ils leur 


choſe reſoluè, pour erre applaudis, & non pas 
qu'on ne les peut mieux obliger , qu'en ne 


flattant Fe leurs inclinations 3 & ne pouvant 
eurs Amis par ces foibles amuſemens 


de leurs Paſſions, que de renoncer par ten- 


; a - [ . . 
Po cet eſprit du menagement , qui conduit 


voir; & les encens que Ton prodigue d'ordi- 
venir idolatres du plaiſir des autres, juſqu'à 


Que de prudence il faut en Amitiè, pour èvi- 


nos obligations ſur ce que nos Amis font pour 


premiers, qu'a ceux qui ont beaucoup d' A- 
mour propre. Ce qu'il faut faire pour un Ami, 


doit ſouvent faire oublier ce que nous devons 
N V a 


TT 
à nous-memes. Et pour revenir au ſecond ſens 
timent, qui veut conſommer la moitié de nõ 
tre ᷑tude a voir ce que nos Amis feroient pour 
nous, avant que d'appliquer notre tendreſſe 4 
faire quelque choſe pour eux, je crois qu'il ne 
faut attendre, pour les ſervir, que les occa- 
ſions favorables , & que ces meſures gènantes 
ue l'on veut donner a l' Amitie , viennent 
plus d' interèt & de bizarrerie, que de ſolide 
preécaution. Les momens de rendre de bons 
offices a ſes Amis, ſont les precieuſes faveurs 
de FAmitie. Il ne faut jamais les ſervir à pas 
lents, comme un Miniſtre d'Etat fait fa crea- 
ture. Ceux que les Rois élevent a ce rang, 
lors qu' ils veulent faire des heureux , pour 
leur laiſſer toſijours I'idèe de la baſſeſſe dont 
ils les tirent, ne les font monter que par d- 
ores; & cherchans dans ces fortunes ſubalter- 
nes des appuis pour leur propre Grandeur, ils 
ne les approchent de leurs perſonnes , qu au- 
tant qu ils en auroient beſoin pour ſe ſoutenir 
en tombant, ſans ſe mettre jamais hors d' tat 
de pouvoir detruire leur ouvrage, s il ſe re- 
voltoit contre l'Ouvrier. Les Amis doivent 
ſeryir d'une autre maniere, parce qu' ils ont 
dl autres interets a menager. Il faut qu' ils adou- 
5 ciſſent, en obligeant de bonne grace, tout ce 
qu'il y a de plus rude à recevoir; qu ils laiſſent 
adroitement paſſer les bons offices qu' ils ren- 
| = {ſervices tres-mediocres , & 
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preſſes de remercier ceux dont on a recu des 
graces , ils faſſent rotyours ainſi de petits lar- 
cins a la Reconnoiſſance, pour en enrichir 


L'Amour étant fondè ſur le defir de ſa pro- 


a joye, & I Amitie n'ayant pour objet que 


le plaiſir de ce qu'on aime , l'on voit aux 
Amans & aux Amis, dans les viciſſitudes de la 
fortune, des meuagemens bien oppoſes. L A- 


mant qui veut forcer le cœur de {a Maitreſle à 


expliquer ſes ſentimens, ou à les peindre ſur 
ſon viſage, lui donne avis de tous ſes mal- 


heuts, & par la part qu'il lui voit prendre 
« . . + /*0 | 
dans ſes diſgraces, il croit reconnoitre aiſe- 


ment qu elle en a pris dans ſon Amour. Ainſi 


I'ẽpanchement qu'il lui en fait, reflechit touù- 
jours ſur lui-mème; & cela ſe peut bien moins 


appeller Confidence, que I' Art de decouvrir 
un ſecret. Il cache au contraire avec ſoin toute 


la proſperite de ſes affaires, de peur qu on ne 
donnãt à ſon bonheur ce qu'il veut devoir a 


| ſon merire : & quand la perſonne qu'il aime- 
roit ne ſeroit pas intereſſèe, la crainte qu'il 
auroit de prendre le change dans les Paſſions 


de ſon Cœur, corromproit toute la douceur 


des avances, & fortifieroit beaucoup plus ſes 


ſoupcons , que les faveurs les plus honnetes & 
les plus deſintereſſèes ne pourroient charmer 


ſon Amour. 


La conduite d'un bon Ami doit ètre toute 
differente. Il doit avec empreſſement commu- 
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niquer a ſon Ami tous les ſujets qu'il a de 
joye, & trouver beaucoup plus de plaiſir dans 
1e partage qu'il en fera, que dans la reſerve 


15 ly en auroit faite, sil avoit manque de liai- 
fon. Lors qu' au contraire il eſt maltraitè des 


caprices de la Fortune, il doit menager un 
Epanchement , qui feroit beaucoup plus d im- 

preſſion ſur le coeur d'un fidele Ami, que le 
malheur le plus cruel n' en eur pu faire ſur le 


ſien. Cette regle doit ètre inviolable , lors 
qu un Ami ne peut adoucir le chagrin dont 


nous voudrions lui faire part. Ce ſeroit faire 
naĩtre un deſeſpoir inutile dans la tendreſſe, 


que nous ne devons cultiver que par la dou- 


ceur & par la joye. Ce ſeroit mettre ſon eſprit 
a la gene, pour chercher des ouvertures qu'il 


ne trouveroit jamais; ou sil trouyoir quelque 


faux jour dont il crit fe pouvoir ſervir, ſor 
ele lui coliteroit autant d'erreurs , que la 
difficultè du labyrinthe lui auroit donne de 
chagrin. S'il ſe trouve qu'il puiſſe facilement 
nous donner un remede utile, nous ne devons 
a U Wh |, ; / » 
pas lui derober Foccaſion de nous guerir. Ce 


ſeroit pliitor en cette occaſion infidelite , que 


rudence , & nous ferions un tort conſiderable 
à celui dont nous nous croyons aime, ſi nous 
lui faiſions manquer par nòtre ſilence, le plai- 


fir qu'il pourroit goliter dans le ſoulagement 


de nos Maux. Ce qui nous vient d'une main ſi 
chere, a beaucoup plus de charmes pour nos 
douleurs, que tout autre adouciſſement; & 
. . „ cette 


1 1 n r 
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tette nouvelle preuve que nous recevons de la . - 4 
tendreſſe de nos Amis, fait des impreſſions | 
- auſh douces que les reconciliations des Amans 

apres leurs petits demeles. Ce n'eſt pas qu en 


communiquant nos chagrins a celui que nous 
aimons, nous ayons aucun deflein forme de 
lui interdire la joye , & lui preſcrire une loi de 
douleur. Ce ſeroit un redoublement pour la 


nötre, de la partager avec lui; & la reflexion 


de ce partage revenant rofijours a notre cœur, 
comme à ſa ſource, le mettroit dans un em- 
barras bien plus grand que celui du premier 
malheur: mais c'eſt que la preſence d'un Ami 
nous retablit dans un plein calme, la conſola- 
tion qu'il nous donne, fait un contrepoids a la 
triſteſſe, & le plaiſir que nous ſentons a lui 


faire voir la confiance que nous avons en ſon 


Amitiè, acheve d'ouvrir I Ame à la joye par un 
retour d' idèes plus agreables, ſans que notre 
Ami ſe voye oblige d'en adoucir le chagrin par 
h ſocietè de ſa douleur. „„ 
Cette maniere de ſe ſervir de ſon Ami ſans 
contretems , & d'obliger de bonne grace, fait 
la ſuretè & le plaiſir de [union la plus par- 
faite. Cette methode eſt très- facile a ceux qui 
la veulent pratiquer: les meſures nen font 
point gènantes, la ſuite n' entraine aucun de- 


our, & lors qu'elle eſt exactement obſervee , 
elle ẽtablit une fi honnete franchiſe, apprend 


4 dèemèler fi bien la tendreſſe des interèts du 


propre Amour, qu'on ne s'y trompe preſque 


KE 4 jamais, 
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jamais, fi Fon ne le fait par inẽgalitè de cœur: 
ou par legerere d eſprit. Elle donne toùjours 
de nouveaux charmes aux bienfaits mutuels 
des Amis, & c eſt un grand ſecret en Amitie , 
que de ſavoir obliger ceux que l on aime avec 
des avances fi genereuſes , qu' ils nee laſſent 
jamais de recevoir les bons ſtrriees qu'on leur 
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rend. L'Amour n'a pas les memes avantages, 


& pour delicat qu'il puiſſe ètre, il eſt oblige- 


de decliner, lors qu'il a trop fait de progres: 
Les. Maitreſſes les plus adroites ont beau rafi- 


ner le commerce, celui des Sens ſuit preſque 
roiijours celui de! Eſprit. Apres avoir Epuiſe 
toute leur adreſſe, pour diſputer galamment | 
le terrain, elles Epuiſent bien-tor le plaiſir, 
lors qu elles ſe ſont dẽterminces à le donner; 
& c eſt une maxime indubitable pour qui con- 
not un peu les Paſſions, que la 5 
gence de V Amitie croit rotyours a chaque ſer- 
vice dun Ami, lors qu'il ena rendu d'impor- 
tans , mais que celle de Amour diminue 4 
chaque faveur d'une Mairreſle , lors qu'elle a 
donne les dernieres. Ainſi toutes ces femmes 
habiles, qui ne ſe trouvent jamais en Pais per- 
du, lors qu'elles font en galanteries, ſe pré- 
cautionnent toũjours pour la rupture, lors 
qu elles ont eu afſez de foibleſſe pour ne rien 
menager dailleurs. Elles remarquent avec eſ- 
Prit que tous les pas d'un Amour content, 


onne intelli- 


font des demarches languiſſantes; que celui 
qui n'a pu quitter par depit, Ie fait infaillible- 


ment. 
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ment 25 degolit , & que la Cruaute n'eſt ja- 
1 


mals 
lière, que la Bonte mal fm 5 Cette mè- 


me raiſon leur fait enviſager le Mariage com- 


me le tombeau des petits ſoins, des ſoupirs & 


des billets doux. Si la Fortune ne sen mèle, 


Amour fait rarement des liaiſons qui font 
mourir ſa delicatefle. L'on s'y connoit trop, 
pour s'y aimer beaucoup, & les foibleſſes 
d habitude ou d' inclination que l'on ſe de- 


couvre tous les jours, font aiſement oublier le 


bon cote qui paroit toujours aux Amans. 
C'eſt un defaut que de ſe trop voir, lorſque 


Fon ſe veut aimer long- tems. Les querelles && 


les abſences ſont les nerfs de cette Paſſion. II 


faut avoir des demelez' , pour demeurer to- 
jours unis; s'entredonner mille/perits: eha- 


grins, pour entretenir un long cal 


Ton ne pique la tendreſſe par des aigreurs de 


prècaution, l'on ne fair en Amour qu'une 


Ame leéthargique, que toute la pointe des 


Plaiſirs n'eſt pas capable de reveiller. Latta- 
chement le plus fort de I Amour trouve des 
obſtacles ou ſe rompre , comme les Cœurs 


les plus eloignez trouvent des moyens pour 
Sunir. Tant d'amitié qu'il vous plaira, tant 


de ſoupirs que vous voudrez, l'on ne parle 


point de marier ceux qui s aiment également, 
mais ceux qui ſont également aimez de la For- 


tune; & cette Railon de famille, auſſi forte 


chen les Particuliers , que la Raiſon d Etat 
þ 5 . 5 | chez 


dangereuſe pour la Coqueterie regu- 


5 — 
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Les veritables Amis n'ont point de ces ſor- 
tes de malheurs a craindre. Leur Amitiè n'eſt 
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chez les Rois, moiſſonne eu un jour plus de 
tendreſſe, qua la plus capricieuſe Inconſtance 


nien eũt pu ruiner en dix ans. Celles qui ſont 
ainſi marices , regoivent a la fin par devoir, le 
joug qu on leur a impoſe par tyrannie. Elles ſe 
font une habitude d'aimer par raiſon', ce 
133 ne peuvent plus hair, ſans ſe faire tort 


ans le monde; ou ſi elles n' ont pas d' aſſez 


bonnes lumieres, pour rompre par force d'eſ- 


prit les chaines inutiles du Cœur, n'y ayant 


que le dereglement de leurs Paſſions qui les 
empeẽche d' etre inconſtantes, elles le devien- 
nent infailliblement par caprice, lors qu' elles 
ne 'ont pas ece par vertu. Elles ont pour le 
moins autant d' envie d'entendre un nouveau 

je vous aime, que les Veuves ont d' inelination 

a pouvoir dire un ſecond o & C'eſt pour ces 


femmes peu honnètes, un Veuvage en galan- 


terie, que d'avoir un Amant épuiſé, qui ne 


dit plus que les memes choſes „ou qui ne peut 
lus attendre d' elles que les memes amours & 
s memes faveurs. . 


jamais ſi ſterile , qu'elle ne fourniſſe afſez de 
plaiſir pour entretenir le commerce. Comme 


on na point de rivaux à apprehender, point 


de jalouſie a ſe donner, point declairciſſe-' 


ment A ſe faire, la tranquillitè eſt toũjours ſu- 


re, le demele fort inutile, & la bizarrerie 


ſans agrẽément. L'Honneur permet toujours 


dl'aimer 


tacles, & conſomme yorre prudence a penc- 


tA 


Faimer ainſi; la ſeule foibleſſe peut Fempè 
cher: mais comme elle n'eſt pas ſoutenue du 
degour , on peut sen guerir par raiſon; & 
lorſque l'on n'a que {on inconſtance naturelle 
a vaincre , l Eſprit combat avec plus de force, 
& le Caprice avec plus de langueur. Tout le 
fecrer de cette methode eſt de bien Epurer 
Ame de ſon Ami, de prendre ſur ſes Paſſions 
empire qu'il ſe refuſe a lui-mème, & de ſe 
ſaiſir adroitement de fon Cœur par des ouver- 
tures bien menagees, & par des conſeils de 
ſaiſon. S'il faut recevoir fon ſecret avec ten- 
dreſſe, i] le faut rotijours corriger avec pru- | 
dence. L'emportement eſt ſans ſucces, puiſ- 

que deux violens $aigriflent , loin de ſe pou- 
voir jamais guerir 3 mais auſſi la flatterie eſt 
eriminelle, puiſque l Amitiè n'a pas ete don- 
nee pour compagne du Vice, mais pour ſe- 
cours de la Vertu. Si votre Ami s'eſt trouve' 
aſſez foible pour fe laiſſer prendre a ! Amour, 
faites- en application au e „avant que 
de vous engager ale ſervir. Ne voyant pas for 
attachement avec les memes yeux que lui, 
vous en connoitrez le fort & le foible a la 
moindre reflexion.. Si ſa Paſſion eſt injuſte, 
vous ne pouvez lui rendre un meilleur office, 
que de faire revenir ſon Cœur de fon Echap- _ 
pee criminelle. Si ſa tendreſſe eſt auſſi pure 

que la plus fidele Amitie, ne vous embarquez 
encore à rien, que vous n'ayez prevu les obſ- 


Ld 


N 
trer levenement. Vous liez ſon Amqur d' in- 
terèt avec võtte Amitie , quand vous ſervez 
fon engagement; & ces deux affections étant 
devenuès ſi erroitement unies, qu'elles n ont 
plus que le meme mouvement dans ſon Cœur, 
E le deſſein ne reuſſit pas, s il reſt de 
ces Ames heroiques qui demelent tout avee 
lumiere, & ne jugent jamais avec paſſion, il ſe 
prend infailliblement a F Amitic du mauvais 
M d oo en, 
Ie Ambition de vorre Ami, quand vous 
voulez la ſatisfaire, demande encore plus de 
meſures que Amour le plus violent. Vous ne 
devez rien lui refuſer de ce qui peut le rendre 
heureux ſans crime; mais vous devez quel- 
r mieux juger que lui- mème de ce qui 
ſert à Ferablir. Ne conſultez pour Vexecution 
que la chaleur de votre Amitié; mais conſi- 
- Joes les talens de celui que vous voulez ele- 
ver, avant que den prendre le deſſein. Tous 
les emplois ne ſont”pas bons pour toutes ſor- 
tes de perſonnes , non plus que tous les habits 
pour toutes tailles, & tous bons mots pour 
routes converſations. Si vous mettiez vötre 
Ami dans un poſte, dont il ne pur ſoutenir le 
p , vous nuiriez à mille perſonnes, & ne 
lui profit erieʒ pas. L'eclat dont vous enrichi- 
ziez ſon Ambition , ne ſeroit plus qu'un inu- 
tile larcin que ſon Ambition feroir a vorre 
Gloire ; & le remords qu'il en auroit, ne 
voyant plus que votre injuſtice, s en e 


— 
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enfin ſur votre Amitie , comme ſur la cauſe de 
fa Grandeur. ok iS 

Ce que je viens de dire fait aſſez voir que la 
Probire ne ſuffit pas pour une Amitiè bien re- 
gle, mais qu'il y faut du jugement , de Vex- 
perience & de l'eſprit. Les Amities d'un autre 
genre ne durent-pas plus que les Amours , 8 
le zele trop emportè ne ruine pas moins la liat- 
ſon , que la froideur qu'on n'eveille point, ou 
que [inconſtance qu'on ne fixe pas. Mais lors 
qu'on peut trouver un homme qui n'a pas un 
de ces defauts, eſt- il rien au monde de plus 
doux, que d'avoir un Ami fidele, qui hazarde 
tout pour vous plaire . & ne vous fait jamais 
riſquer; qui vous rend laproſperite plus dou- 
ce, & l'adverſitè plus ſupportable; qui ſavou- 
re toutes vos joyes, & prend part a tous vos 
chagrins; qui vous ſoutient dans le gliſſant, 
& vous releve dans la chute ; & qui n'eſt ca- 
pable de vous ſacrifier, ni a l'interèt de ſa 
Fortune, ni aux caprices de ſes Paſſions? L'A- 
mitis tient lieu de toutes choſes a ceux qui ſa- 
vent bien aimer; de richeſſes ſans ſoins, 
d' honneur ſans vanite , d'exercice ſans inquie- 
rude, de ſanté fans alteration , & de plaiſir 
ſans amertume. 7 

Comme Dieu eſt le Souverain Bien, l'ap- 
panage de {a Nature eſt d tre heureux par re- 
| flexion ; mais cen eſt un de celle de! Homme, 
de Terre par Epanchement. L'on rencontre- 
roit aſlez de gens qui ſouhaitteroient de le 
faire; 
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faire; mais il eſt rare de trouver un cœur qui 
ſoit capable de le recevoir. Si les hommes en 
connoiſfojent le plaiſir, ils le prefereroient à 
tous les autres; mais la difficultè de lexpe- 
rience fait l'injuſtice de leur choix. Ils ne veu- |} 
lent jamais commencer la confiance & l'ou- | 
yerture: ils ne s aſſurent jamais de rien, de 
peur derre toujours trompez. Ainſi tout ce 
que je viens de dire de TAmiric , n'eſt que 
I'idee d'une belle choſe. Si le fiecle ne nous 
3 fournit une Ame d'un caractere fingulier , je 
BY la chercherai toute ma vie avec etude ; & ſi je 
ſuis une fois aſſeʒ cheri du Ciel pour Terre de 
cette perſonne, quelque bizarrerie du Deſtin 
| que jaye dailleurs a eſſuyer, je defic le Mon- 
| d & la Fortune de me rendre jamais malhey- 
feux. 5 
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| I L eſt vrai que j'ai des Lunettes, 
1 Et comme a dit certain Auteur, 
Que je me trouve ſans vigueur 
Avec Blondines & Brunettes. 
Mais je leur permets aujourd'hui, 
Sans chagrin & ſans jalouſie, 
D' employer les forces d' autrui, 
Quand il leur en vient fantaiſie. 
A jouer toujours le premier, 
Boire , manger , fervirleur flame, 
Qui ne 0 4a etre ma Femme, 
Quand je voudrai me marier ! 
Si quelque ſotte en mariage 
A P Epoux vouloit $'arteter, 
Et tous les Galans rebuter, 
Par une conduite ſauvage, 1 
ai du moins pour la contenter, bi. 
Fut - ce la Prude la plus ſage , _ it 
Tous les jours a lui preſenter 1 
Le doux eſpoir d'un promt Veuvage. | 
Jeunes gens, vous Etonnez-vous = if 
Qu'on faſſe de moitantde compte, 
Et que chacune a votre honte 
Me veüille choiſir pour Epoux ? 
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89 5 (x) Cette Piece, auſſi- I de St. Evremond. Vovez 
bien que toutes celles qui | le jugement qu'on en fait 
ſuivent, juſqu'a la fin de |} dans VAvertiflement ſur 

ce Volume, ſont de Mr. | cette nouvelle Edition. 
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II faut donc que je me marie, 
3H Et la choſe ſeroit finie , - 
1 Me ktoit que notre Pouryoyeur , 
| Quoi qu'il nous air fait trop d'honneur , 
Nea pas trouve pour notre Affaire 
L'Argent aux Noces neceſſaire. 
if Ainſi je garde une Amitie 
js | Toute libre , lincere', pure, 
Et demeure ſimple moitie 
De Jeu, de Chant, de Vers & de Lecture. 
Non que je renonce aux liens 
| Ou homme engage les ſiens, 
= Il me faudra dans 3 Vieilteſfe 
Prendre la Femme „& quitter la Maitreſſe, 
| Que ſi ma Femme a de petits Appas, | 
| Peu ſcrupuleux pour de certains Ebats, 
. Et s il avient que ſon humeur prèvale 
= Sur le Devoir de la Foi conjugale , 
F Isi des Amis tout prèts a mlafliſter "I 
; Jai des Amis, qui fans m'inquieter, 
Sauront fournir a toute la depenſe 
Que les Epoux doivent faire la Nuit. 
Et pour les frais del autre ſubſiſtance, I No 
Beſoins de jour, où l' Hymen nous rèduit, 
Ma Femme aura l'ordinaite aſſiſtance, 
Que de tout tems on lui donne en Souhaits , 
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Et c'eſt un Fonds a ne manquer jamais. _ | Mo 
Elle eſt riche en ſouhaits, je le ſuis en idèes, | 
O1 pourroit-on trouyer des Maiſons mieux fondces ? 1 

Si-töt qu'on aura donne cours Ie 
A cette nouvelle Monnoye, | Por 


Ce ne ſera chez nous que joye, _ 
Jeu, We » Feſtin & Danſe, tous les jours. 
Attendant que la Deſtin ge 
Amene cette heureuſe Annee , 
Vousnavez , pour mecontenter , 
Rien à faire que de chanter; 
Que d'avoir une Compagnie 
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Peu nombreuſe , mais bien choiſie, 
Hors le Dimanche, un petit Jeu, 
Et dans I Hiver toujours bon Feu. 
Au xreſte, en nötre Mariage 
Soyez Coquette, ſoyez ſage, 
Uſez-en comme il vous plaira ,. 
Rien ne me ſcandaliſera. 
On me dira: Quelle ſottiſe 
Se marier en Barbe griſe! 28 
Et je reponds qu'il vaut bien mieux 
Se marier quand on eſt vieux, 
ue dans Vinquiete Jeuneſſe, 
Ouͤ je moindre Soupgon vous bleſſe, 
Ou vous troublez mal-à- propos 
De võtre Femme le Repos. 
Al Age ou tout nous * 5 
L Age ou nous ne yoyons perſonne 
Que des Valets auprès de nous, 
Si nous ne ſommes point jaloux, | 
Une Femme reconnoiſſante R 
Qu'on ſouffre ſon Humeur galante , 
Et ſes amoureux Enjovemens, 
Nous donne autant d' Amis qu'elle ſe fait d' Amans. 
Venons au dernier Avantage 
Qu le Vieillard eu mariage. 
Comme en ce monde tout finit, 
Mourant, il voit ! Epouſe au chevet de ſon lit, 
Toute en deſordre, toute en larmes , 
| Pourmeriterſapartau Teſtament; _ 
Et mort, il ne voit point Ajuſtement des Charmes 
Pour attirer les Yeux avant l' Enterrement. 
Chacun fait valoir dans la ſuite 
La bonne & la ſage conduite 5 
| Quravoir la jeune Femme avec le vieux Mari; 
En 8 ſorte que honnète Veuve, 8 
Apres une fi belle Epreuve, 5 
A ſon gre peut choiſir Eꝑoux ou Fa vori. 
Ie, ER L be: 
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Le Prince (1) n'eſt pas propre à faire un Mariage , 
Ila fait une Chaine , un Lien, qui degage 
Qui fait la ſeparation: 
De Corps, de Biens , mème de Nom. 
La femme porte d' ordinaire 
Le Nom que porte fon Epoux ; 
I! n'en eſt pas ainſi chez nous, 
Je vous ſuis ecranger , vous m'etes ètrangere. 
Point de Communautè de Bien; 
Je prends vorre Argent quand je gagne , 
Et vous vous jettez ſur le mien, 
Quand le bonheur vous accompagne. 
Pour ce qui regarde le Lit, | 
Des Noces la commune Cauſe, 
_ Defire-t-on ſavoir ce qui nous deſunit, 
Nous aimons tous deux meme choſe. 
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A MADAME DE **, 


Ov m' acquitter de la premiere Obli- 
gat ion de notre Mariage, qui eſt de vous 
ſervit dans vos Amours, je vous envoye du 
Papier fait expres pour ecrire des Billers ga- 
lands. II y en a pour deux Galanteries au 
moins; car il ne faut pas en avoir qui durent 
long- tems. M 


Il faut avoir une Flame legere, 
Vive, brillante, & toujours paſſagere, 
Etre inconſt ante auſſi long-tems qu on peut; 
Car un tems vient que ne l eſt pas qui veut. 


Votre Chanſon , qu'aime Mr. de Montandrt 
vous le dit: La Moiſſon la plus chere, &c. 
Notre Prince avoit laiſſè vos Lvires a ſon 
premier Hote , pour vous les envoyer. Crai- 
gnant qu' ils ne ſe perdiſſent, je les ai voulu 
prendre. Ils ſont en ſureté e J 
mais je ſuis tombè par malheur ſur le Compere 
Maxet dans la Fontaine, & ſur les Remoiſes. 
Ma Curioſitè a fait tort a mon exactitude. 
Vous me trouverez peut-etre afſez peu regu-- 
lier à vous rendre ce qui vous appartient, Vous 
. 2 1 me 
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me le pardonnerez avec beaucoup d'autreg 
fautes plus conſiderables. N 
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TIN Mariage avec vous doit Etre ſemeſ- 


tre. Femme d' Hiver, admirable , ſe- 
dentaire, bon Feu, Jeu, Muſique, bonne 
Compagnie. Pour la Femme d' Etèé, je la laiſſe 
à un plus jeune: jamais au Logis; & qui ſait ſi 
vous allez voir une Amie, ou trouver un Ga- 
land. Les Eſpagnols, dont les Proverbes me 
plaiſent fort, diſent que Muger i Gallina prier- 
na quebrantada; la Femme & la Poule doivent 
avoir la Jambe rompue , pour ne s eloigner 
pas du Logis. Si vous avez eu rompue cet 


Hiver, votre Chirurgien l'a bien racommo- 


dee; car vous vous en ſervez FEre mieux que 
perſonne ne ſe ſert de la ſienne. Je ne vous de- 
mande pas compte de vos Viſites: ce font Vi- 
Ates d'Ere , où je ne prens point d' interèt. 

Hiver ou Eté, vous aurez roujours beaucoup 
de merite. Je vous envoye les OxEUVRES 


POS THU MES de Mr. de S. Real, où il y a 


de fort bonnes choſes, & beaucoup d' en- 

nuyeuſes pour moi. Le Chapitre des Femmes, 
les Sabines, les Lesbies , les Mariamnes, & les 
autres ne maccommodent pas trop. 


MESLPEES: 
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E me trouvai hier au ſoir un peu mal; ce 
qui me fit quitter la Compagnie plutor que 


Je n euſſe voulu. Jeus pourtant le plaiſir de 


voir / Candeur (1) en colere, avant, que de 
me retirer. Cela eſt au deflus du mérite de 


Mr. de Monginot ; mais il ne laiſſe pas d'avoir 


le ſien. 


Huitres, Chapons, Ragouts, Perdrix , bon Vin, 
Paſſent un Repas ordinaire: e 
1 ai vn 22 Monſieur Chardin, 
PFai vu ſa Candeur en colere, 
Mon Plaiſir eſt à un Gout plus fin, 
Se ne fut vorre bonne Chere. Foe 
| „„ E. L O- 


(7). Le Cheyalier | Chardin. 
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DE LA REINE 


DIALOGUE. 
Par Monſieur de Saint- Evremond. 


FFF 
e 8 I VEſprit efit donne le Rang 
O par l' Eſprit, la Beauté, le Sang, 
Vous regneriez ſur la Terre & ſur Onde, 
Vous ſariez la Reine du Monde, 
Et m'epargneriez l' embarras 
De chercher une Rime à Pruſſe, 
Qui füt digne de Vous, & qu'on ne trouve pas. 
DA REINE. 


Ne querellez point la Fortune 
Par une Cenſure importune; 
Elle fait que ma Royaute | 
L'emporrte ſur toute autre en Anciennet E. 
Elle ſait que les Goths, fi fameux dans la Guerre, 
Se rendirent jadis les Maitres de la Terre 
Et, qu encore aujourd'hui ces memes Nations 
Marcheront à mon Ordre avec leurs Legions. 
Le Ciel me peut donner une grande Couronne, 
Et de nouveaux Sujets, dont la Valeur Etonne; 
Mais je ne voudrois pas trouver en mon pouvoir 
Qu cinquante ans d' iciles moyens de avoir. 


MES LE Es. 4 
LE VIEI LLARD. 


Le terme eſt long pour une Dame: 
La Couronne du Ciel füt- elle a reciieillir, 
Je ne penſe pas qu'une Femme 
La voulut recevoir, s il en falloit vieillir. 
Reine, contentez- vous de] Etat ou vous Ctes, 
Pourquoi remontez-vous juſqu' aux ſiecles paſſès? 
Si vous avez deſſein de faire des Conquètes, 
Vos beaux Yeux en feront aſſez. 
L'Eſprit & la Beautè font voir la difference 
De Reine a Reine, plus que ne fait la Puiſſance: 
Vous pouvez de Grandeur faire comparaiſon 
Avec ces fieres Souveraines, 
Qui de leurs Etats ſont fi vaines, 
De leur Rang & de leur Maiſon, 
Quand les plus belles, les plus ſages, 
Vous cedent tous les avantages 


De la Beaute, de la Raiſon. 
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P'une jeune Veuve refugite en Angle- 


terre (1). 


Bi je m'en vais en Irlande; 
La reſolution eſt grande ! ) 
Carla fatigue des Souhairs, 
Que pour moi cent fois on a faits, 
Me degoutent del Angleterre, 
Et me font chercher une Terre, 
Ou je puiſſe etre en ſurere 
Contre cette vaine Bontè. 
Certain Vieillard, qui me ſouhaite 
Eſprit content, Sante parfaite, 
Devroit m'oublier aujourd'hui, 
Et garder ſes Souhaits pour lui. 
Deux grands Hommes de bonne mine 
M'entretiennent de leurs Appas, 
Au lieu de parler de Cuiſine, 
Dont je ferois bien plus de cas, 
Etant morne, triſte & chagrine 
Que le Caffe chez moĩ tienne lieu de Repas. 
II faut malgre moi que je chante. 
Des Refugies tout nouveaux, 
Venus du core de Bourdeaux, 
Me diſent que je les enchante, 
Et que le charme de ma Foix 
Are duit leur City aux abois. 
Lorſque chacun me remercie, 


) Cette Pièce eſt de J Mr, de St. Evremon d. 


* 


2 


MESLEES. 
Le plus Galand s avance, & finit par ces mots: 
A volex la ſupercherie, 
Madame, ce ſont Roſſignols. 
Les Joũeurs viennent, & l'on joüe: 
Je perds ; auſli-rot on me loiie : 
Celui qui gagne, honnere & diligent , 
Fait le compte, refuſe, & regoit mon Argent, 
Diſant tout bas, ,, c'eſt grand dommage 
„Qui elle n ait du Bien dayantage ! : 
„Elle merite un meilleur ſort ; 
„„ En veritè, je la plains fort. 
En ͤAngleterre, comme en France, 
Amis, juſques à la Finance; 
C'eſt-là, non point juſqu' aux Autels, 
Que s' arrete aujourd'hui I Amitie des Mortels. 


Jai bien deux Amis vèritables, 
Deux Medecins fameux, d'un zele {ans egal ; 
Mais il faut par malheur que je me porte mal, 

Pour les eprouver ſecourables. " 

Quanta Meſſieurs des beaux Souhaits , 

Humblement je les remercie , 

Sachant que de pareils Bienfaits 
Exemtent rarement des beſoins de la Vie. 

Une telle Grace, un tel Bien 
A qui le fait ne coute guere; 
A qui le regoit cen'eſt rien. 

Allons, allons trouver mon Pere, 

Je veux croire que le Deſtin 

Me traitera mieux à Dublin. 

Mon Pere a là comme ici ſes Comperes, 

Honnètes gens, & bien dans leurs Affaires: 

Ils connoitront bien-tòt ce que je vaux, 

Et quelqu'un d' eux mettra fin a mes Maus. 

Etat de Veuve eſt une peine extreme , 

Dura ſouffrir pour une Sainte mEme. 
Helas! de combien de Vapeurs 
Pourrions- nous donner connoiſſance 
Par notre propre Experience , 
TFH EE: 


M m Sans 
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Sans nuire aux Agremens , non plus qu Aux bonnes 
| Mceurs ! 
Si vous ſaviez à quelle epreuve 
Eſt une honnete & tendre Veuve 
Pour ſon Devoir & pour ſon Cœur, 
Vous plaindriez nôtre Malheur. 
Que Dieu tout puiſſant & tout ſage, 
Me donne la condition 
Qui fait le but de mon Voyage, 
Et la comble à Dublin de Benedi ion! 


REPONSE DU VI EILL ARD. 


Dieu peut vous exaucer à | Londres 3 ; 
Mais vouloir aller a Dublin 
Attendre cet heureux Deſtin, 

C'eſt vouloir aller vous morfondre. 

Attendez vos Parens ici, 


Et paſſez le Veuvage avec moins de ſouci. 


3 110074 
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r 
DE Ma. DE SAINTEVREMOND 
A MADAME DE **, | 


: 8 I nous etions au tems des Fleurs, 
vous pourriez Ctre ſatisfaite; 
Jen mettrois ſur vorre Toilette 
Tous les jours de mille couleurs. 
J'ai des Poires, que je vous donne“; 
Et fi tous les Fruits de I Automne 

Etoient tombès en mon pouvoir, 
Vous les auriez pu recevoir: 

Mais de vous rendre carnaciere 
Par Lapins, Perdrix & Chapons, 
C'eſt ce qu'en aucune maniere 

Ne feront les Saint E vremonds: 
C'eſt une choſe trop groſſiere; 

Tels Preſens ſeroienr des Affronts. 
Ils auront ſoin que rien ne bleſſe 
Vorre exquiſe Delicateſſe. 
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WA LA ln 


IE ne doute point que mon Exactitude pour 


_ e l' Ordre & pour la Juſtice , ne m' ait fait faire 


un grand progres dans vos bonnes Graces. Ce 
ſont des Vertus que vous aimez fort, & dont 


vous donnez des Exemples a vos meilleurs 


Amis, qui tachent de les pratiquer , pour 
vous plaire, Il me ſouvient que jouant avec 


vous & Mr. D *, il joua, apres beaucoup de 
Cartes, un Roi de Triomphe, ſans dire à tout: 
ma mèchante Vue , alors ſans Lunettes, me fit 
renoncer. Mr. D“, le coup étant joue , ne 
ſongeoit point a Renonce : vous voulites voir 


les Cartes que j avois a la main, & examinares 
ſi bien toutes celles qui avoient été joiices , 
qu' enfin il fut trouvè que j avois fait la bete 
par la Renonce , auſli-bien que Mr. D* , qui 


avoit fait joũer. Jadmirai votre exactitude 


pour l' Ordre, & vous elites ſujet d tre con- 
tente de ma docilite, Vous voyez, Madame, 
comment on profite de vos Legons par ce que 


je fis hier. Je erus vous faire plaiſir, en les pra- 
tiquant, & profitant de vos bons Exemples. Si 
par malheur j avois manque dans les manieres, 


je vous en demande pardon. Si Mr. D* 


M * * * avoir cette Bouteille de Vin promiſe 
pour une Collation, & que vous la vouluſſiez 


boire 


þ, 


„„ MESSLE ES, 1 
doire enſemble a mon Logis ce ſoir, vous obli- 
geriez votre, cc. 8 


Ad. 
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ROI D'ANGLETERRE. | 
. Par Monſieur le Duc de 

| BUCKINGHAM & NORMAMBY. 


Traduit de F Anglois par Mon ſicur de 

5 Saint-Evremond, 
| C0 jentreprends de tracer le CaraQtere de 

CHARLES II. ce neſt ni fa qualitè de 
Roi, ni I' honneur que j'ai eu de le ſervir, qui 
m'a engage dans ce deſſein. La premiere de 
ces Conliderations ſeroit trop generale , & 
Tautre trop particuliere Mais comme c'eſt un 4 
projet plein d'une grande variete , j eſpere 81 
que Fagrement qui en eſt inſeparable, ſup- 
pleera a tout ce qui peut manquer a T'Ecri- 
vain. Cet agrement naturel ſuffit quelquefois A 
e Mm; pour 
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pour faire valoir une Peinture , quoique mal 
tire, & pour faire jetter plus ſouvent les Veux 


ſur un Viſage qu on aime, que ſur la meilleure 


Piece de Raphael, = 15 N 
Pour commencer donc, ſelon la contume « 
par ſa Religion, laquelle depuis la Mort de ce 
Prince, a fait tant de bruit dans le Monde, 
j'oſe aſſurer, malgre tout ce que d' autres en 
peuvent penſer, que c etoit ſeulement ce qui 
. paſſe vulgairement , quoi qu'injuſtement , 
pour une extinction totale de Religion, je 


veux dire, le Deiſme. Et cette N peu 


commune eætoit pluror en lui un effet de la vi- 
vacité de ſon Eſprit, & de ſon Temperament 
pareſſeux, que de {a Lecture, ou de beaucoup 
de Reflexion: Car par la vivacite de ſon Ge- 
nie, il pouvoit diſcerner du premier coup 
d' il les differentes Fourberies cachees ſous 
de pieux Pretextes ; & ſa Pareſſe naturelle le 


confirmoit dans la penſce de ſe defier egale- 
ment de toutes les Sectes, de peur de ſe trou- 
ver dans I'embarras d examiner laquelle eroit 


la meilleure. PT” 


Si pendant qu'il vècut dans les Pays Etran- 


gers, & ſur la fin de ſa Vie, il a paru un peu 
prèvenu pour un certain Parti de Religion (1), 


on doit l'imputer ſeulement, d'un core, 4a 


une certaine nonchalance naturelle , & à la 


7 Com- 


() La Catholique | Romaine, | 
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Complaiſance qu'il avoit pour ceux avec qui il 


Etoit oblige de vivre; & de I' autre, ace qu il 
Etoit fatiguẽ de ces Oppoſitions hardies qu'il 


reneontroit dans le Parlement; ce qui lui ar- 


rivoit bien-tor dans les moindres difficultès: 
ce furent, dis- je, ces Oppoſitions qui l obli- 


gerent à ſe jetter preſque entre les bras du 
Parti Catholique, ſi diſtingue dans ces der- 
niers tems par fa Fidelire Parti, qui ravi de 


le poſſeder, Vendormit par les doux ſons de 
SOUVERAINETE & de PREROGA- 


TI VE, aux Charmes deſquels les meilleurs & 


les plus ſages Princes ont rarement la force de 


reſiſter. 


Et quoi qu'il s engageãt plus fortement 
dans ce Parti, lorſque la Diſſimulation eſt inu- 
tile, & qu'elle vient trop tard, au lieu d'en 


etre ſurpris, nous devons conſiderer qu avec 
le tems nos Jugemens ne ſont pas moins ſujets 


à ſeprevenir, que nos Affections. Ainſi ce ne 


fut que par accident, & par un Principe de 
foibleſſe, que CHARLES II. entra dans 
les Opinions de ceux qui avoient toũjjours tra- 
vaille avec tant de ſoin a augmenter ſa P v1 s- 
"ANCE: : „ ers 

II aimoit laiſe & le repos ; & bien loin que 


les Guerres non neceſſaires qu'il entreprit, 


contrediſent cela, elles en ſont une preuve, 
puis qu elles ne furent entrepriſes que pour 
complaire a des Perſonnes, dont le mecon- 
tentement I'auroit plus inquietè, de l' humeur 
: e Mm 4 qu'il 
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qu'il Eroit , que tout le bruit cloigne des Ca- 
nons, qu'il Econtoirt ſouvent avec beaucoup 
de rranquillite. Du reſte , ce qui regardoir 
 T Archirecture navale & les Affaires de la Ma- 
rine, Etoit le ſeul Plaiſir de VEtprit anquel il 
ſemblat affectionnẽ. On diroit que ſes Con- 
noiſſances & ſon Inclinat ion portoient fi fort 
de ce cote-Ia , qu une Guerre de cette eſpece, 
 feryoit pliitor à amuſer fon Eſprit, qu à l em- 
—... (ß 
s' il ne ſe mettoit pas lui- mème a la tète de 
fa Flotte, on ne doit l'imputer qu'a la Paſſion 
que ſon Frere ayoit pour la gloire des Armes, 


& qui, ſous le Pretexte ſpecicux de mettre le 
Roi a couvert de tout danger, ſe paroit de 


tout l' honneur qui pouvoit venir de ce core- 
Ia; auſſi jaloux de tout autre qui auroit voulu 


ven meler, qu'un Roi d'un autre Tempera- 

ment, Lauroit Etc a ſon égard. II eſt certain 

que jamais Prince ne fut naturellement plus 
propre a defendre les Interèts de fon Pays, 


qu il l'etoit par toutes ſes inclinations Mariti- 


nes; ce qui auroit été d'un grand Avantage a 
Ia Nat ion Angloiſe, s il eũt pris autant de ſoin 
de reprimer les efforts que la France faiſoit 

pour augmenter ſa Puiſlince ſur Mer, qu'il 
en prenoit pour avancer & encourager nos 
deſſeins de ce cote-1a. Mais on pourroit dire 
qu'il manquoit de jalouſie dans toutes ſes In- 


clinations: il ne connoiſſoit point ce feu qui 
auroit etc fi propre a les animer; ce qui me 
5 „„ £ conduit 
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conduit a conſfiderer ce Prince dans ſes Plai- 
firs. hat . 8 
II s'y laiſſoit aller plator qu'il n'y eroit at- 
tire par Luxure; & ſemblable à nos Courti- 
fannes, il eroit plurot engage dans la debau- 
che pour la ſatis faction des autres, qu'ardent 
à chercher par choix ce qui pourroit lui don- 
ner plus de plaiſir. Je penſe auſſi que vers la 
fin de fa vie, il Etoit determine autant par 
fantaiſie, que par Amour, a paſſer le tems 
dans la Compagnie de ſes Maitreſſes, qui dans 
le fond ne ſervoĩent qu à remplir ſon Serrail, 
tandis que le Plaifir enchanteur de s amuſer 4 
rien faire, & à converſer librement & fans 
contrainte, Etoir la veritable Sultane, a la- 
quelle il fe dẽvoũoit abſolumenr. 
II avoit certainement de T Amour pour la 
Juſtice; car rien que cela n auroit pu l attacher 
ft fortement a conſerver les droits d'un Frere 
contre un Fils qu'il aimoit fi paſſionné- 
ment (1), & contre FInclination d'un Parti 
qu'il redoutoit fi fort. Je crois auſſi qu il faut 
attribuer a cet Amour pour la Juſtice, tout ce 
qui ſemble contredire en quelque maniere 1 
opinion qu'on avoit generalement de {a Cle. 
mence; comme ce qu'il permetroit roujours 1 


qu'on procedar .ſelon la Rigueur des Lol, 
non- ſeulement contre les Voleurs de grand | Þ 


Chemin, 


(x) Le Due de Mon- | month, 


ad Keen 

Chemin, mais auſſi contre pluſteurs atitres 
perſonnes , a I'egard deſquelles les Gens de 
Juſtice, felon leur coũtume, avoient ſouvent 
prononcè des Arrers très- durs & très- ſèvères. 


Ill avoir une metveilleuſe facilite a com- 


prendre les petites choſes, & quelquefois il 
auroit penètrè aſſez avant dans les grandes; 
mais il Eroir incapable d'une longue Applica- 
tion. Il faiſoit ſi bien un Conte, que nous fai- 
ſions ſemblant d' ignorer ce qu il nous avoit 
tacontẽ bien des fois ; & cela, non par flate- 
tie, mais par le ſeul plaiſir de Fentendre en- 
core; comme on ſe plait a voir pluſieurs fois 
une bonne Comedie. Il avoit des qualites bi- 


zarrement aſſorties. Il perdoit tout ſon tems 


avec les Femmes, il leur donnoit tout ſon 
Cœur; & cependant il ne s irritoit point con- 
tre ſes Rivaux, & ne s'inquietoit point de 
Amour qu on avoit pour eux. Du reſte, tan- 


dis qu' il ſacrifioit tout à ſes Maitreſles , il ne 


pouvoit voir ſans peine qu elles perdiſſent au 
Jeu un peu de cet Argent qu'il leur donnoit 
avec tant de profuſion, quelque neceſſaire que 


füt le Jeu pour les divertir. Il ne vouloit pas 


non plus riſquer cinq Guinees a la Paume avec 


ces memes perſonnes, qui pouvoient en obte- 


nir cinq mille de lui, avant qu' il vint joiter , 
ou des qu'il avoit quittè le jeu. 


plein de diſſimulat ion, & fort adroit à ce 


manẽge, quoi qu en meme tems ce fut l' hom- 


me du Monde le plus aiſè a dupper; car toute 
5 ſon 


ſon adreſſe alloit à fe tromper ſoi-meme , ga- 
gnant un peu d'un cõtè, tandis qu il perdoit 
dix fois autant d'un autre, & faiſant le plus de 
careſſes à ceux qui le trompoient ſe pins & 
cependant perſonne n'etoit plus propre a de- 
couvrir ce ridicule dans les autres. 
Doux & accommodant dans les bagatelles; 
mais (ſevere & inflexible dans des affaires im- 
portantes. Il oublioit entierement dans une 
abſence de huit jours, les memes domeſti- 
2. » 2 qui il pouvoit à peine refuſer la moin- 
dre 1 Quelque negligent qu'il fut de ſon 
naturel, il eroir en certaines occaſions fi actif 
& 11 infatigable , que perſonne n'auroit pu 
Sappliquer davantage , ou menager une affaire 
, Ennio 
Il eroir ſi liberal, qu'il ruinoit par 1a ſes 
propres affaires; car un Roi d' Anglererre indi- 
gent, tout eſt bouleverſè, & le Prince eſt r- 
duit a la merci de ſon Peuple. Cependant la 
Pauvreté le reduiſir 2 quelque chofe de pis ; 
car elle le forca a ſe mettre dans la e 109 
ce de ſon puiſſant Voifin le Roi de France, qui 
lui fit payer avec uſure le ſecours qu'il lui preta 
durant toutes ces fachenſes extremites. Ce- 
pendant ſa grande Profuſion ne venoit pas 
tant de ce qu'il faifoir trop d' eſtime de ceux 
qu'il aimoit , que du peu de cas qu'il faiſoir de 
I Argent, qui ne venoit pas immediatement 
entre ſes Mains. Il s apperęut a la verite de ſon 
Erreur ; mais ce fut un peu trop tard. - 
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Il avoit une ſi grande Averſion pour toute 
ſorte de formalites, qu avec beaucoup d' eſ- 
prit, & une mine très- majeſtueuſe, il ne pou- 
voit point, meme apres s y ètte prepare faire 

le Perſonnage de Roi un ſeul moment, ni dans 
le Parlement, ni dans Ie Conſeil ; ce qui len- 
traina dans une autre extremite plus incom- 
mode en un Prince, qui Etoit de negliger ab- 
ſolument route diſtinction & ceremonie , 
comme des choſes inutiles & impertinentes. 

Le Temperament de ſon Corps & de fon 


Eſprit Eroit admirable ; & par 1a il Eroit Amant 


_ genereux , Mari civil & obligeant, affectueux 
Frere, Pere indulgent , & tres-bon Maitre. 
les faculres de ſon Ame, qu'il Feroit de mEna- 
ger la Santé de ſon Corps (quoi quhelas ! 


S'il etir ere autant ſoigneux de perfectionner 


| malgre tous ces ſoins, ſa vie ne fut pas fort 
longue) il auroit étè ſans doute tres-fameux 


dans le Monde. | 


Iuoutes les Regles ordinaires priſes de la 
Phyſionomie, fe trouverent heureuſement 
dementies en lui par experience; car avec un 

air triſte & rebarbatif, il ètoit d'un Naturel 


gai, & plein de compaſſion; & les trente der- 
nieres Annees de fa Vie furent auſſi forrunees, 
que toute la Vie de ſon Pere fut tumultueuſe 


& funeſte. S'ily a eu quelque apparence que {a 


Mort ait ere anticipee , cela doit ètre imputè 


en partie a une Sante extremement vigouteu- 
ſe, qui fir que le monde fut autant ſurpris de 


voir 
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voir qu'il Etoit mort avant l' Age de ſoixante 
ans, que s il eur ere impoſſible que rien etit pt 
lui õter la vie que quelque funeſte accident. 
Teviterois de rien dire fur un ſi triſte ſujet, 
ſi je ne creyois que dans un tel cas le ſilence 
ne fut trop ſignificatif. C'eſt pourquoi en qua- 
lite d' Ecrivain deſintereſſé, je ſuis oblige de 
remarquer que l'un de ſes Médecins (1), le 
plus habile & le plus devoue a ſes Interèts, 
non-ſeulement le jugea empoiſonne , mais 
crut auſſi Vavoir été lui-meme peu de tems 
apres , pour s ètre declare Ia-deſſus avec un 
peu trop de hardiefſe. Oe 
' Mais ici je ne dois pas oublier un Acte de 
Juſtice peu commun, & ſur quoi tout le mon- 
de eſt convenu unanimement; c'eſt de ne pas 
| ſoupconner ſon Succeſſeur d'avoir trempe en 
aucune maniere dans une ſi horrible lachere. 
Peut- etre auroit- on de la peine a trouver un 
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exemple plus remarquable de cette force in- |: | 
vincible be la Veritè & de IInnocence ; car 14 
c'eſt une choſe qui approche du Miracle, 
qu'un Prince ſi infortune ſoit juſtifie dans ce 14 
point, meme par ſes plus grands Ennemis, '; 
malgre toutes les Circonſtances qui donnent 14 
ordinairement lieu a de tels ſoupgons , & mal- i | 
grecerte extreme malice, qui dans ces derniers l 
tems, s acharnoit ſur routes ſes Actions. 1 4 N | 


) Le Docteur Short,] Catholique Romain, 
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| . SUR LE ROT | 
D g E'S PA GN E (). 


77 maintiens la Paix dans le Monde (2) 
Il eſt certain que par ma Mort | 
On verroit la rage du Sort 
De carnage & d horreur couvrir la Terre & l Onde, 


Que d'autres vanrent leur Pouvoĩr ; 
Leur Vertu, meme leur Conduite ; 

Ie vis: j ai le plus grand Mérite 
_ Quedans T, on puiſſe avoir. 
APP A- 


1 Charles II. gut ( 2) Cette piece eſt de 
mourut le premier de No- Mr. de 5, Evens, 
vembre 1700. 


MES L E' Es. 


5 


APPARITION (9) | — 
DE Mz. WALLER 
1 [on ancien Ami 
Mx. DE Sr. EVREMOND, 11 


WALL EX. 


C OMrAacNnon de ma Vieilleſſe, 
C Qu'au Monde encore je laifſe, 
Vange- moi de la Beaute (2) | = 
Qui m'a toujours maltraite. | 4 
Vange- moi de cette Bouche | 
Railleuſcautant que farouche, 
Et de ce Talent moqueur , 
Dont elle affligea mon Cœur ; — 4 
Ce Cœur tendre, Cœur ſincere, 14 
Qui ne tachoit qu'a lui plaire. 
Mais non, ne me vange pas, 
Jaime encore ſes appas. 
Mon ame aux Champs Eliſees , 
Parmi les favoriſèes, ” 
D' un ſi precieux Sejour 
Lui garde tout ſon Amour. t 
Mais, dites- moi, quefait-elle , ö 
Cette Ingrate, cette Belle? | 
Je voudrois bien la revoir, 
Tant ſon Charme a de pouvoir. 
La trouverai- je en retraite? „ Be 
(1) Cette Piece eſt de (2) Madame Middlet- 
Mr. de St. Evremond. | ton. e 


\ 
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Sr. EVREMOND. 
Oui, ſans doute, à la Baſſette, 


Du ſoir juſques au matin, 
Chez Madame Marin. 


WALTER. 


vous me faites preſque rire, 
A l' Hombre vous voulez dire, 
Contre la Dame Chardin. 


Sr. EVREMOND. 


Vous Ctes dans l'autre Monde 
P' une ignorance profonde , 
Sur les choſes d'ici bas 
Pourquoi ne me croire „ 


WAL LER. 


Eh bien , 6 Beauté parfaite! 
Si l'on peut à la Baſſette 

Se contenter de ſouhaits 5 
Receveꝛ ceux que je fais. 


Que Dieu vous donne une Annee 
Et tranquille, & fortune, 
De! Argent, une Sante 

Qui maintienne la Beauté. 

D' habits le gour & les modes, 
Une armoire de Commodes, 
Une juſte aurorite | 

A juger de la Beauté. 

Que toũjours 4 la Tamiſe 
Arrive priſe ſur priſe (1). 

Que vous parliez moins au jeu, 
Et Tainner Sagner 8 


00 Monſieur Middlet- be] Gires des Priſes, 


len Etoit un a des Commu: 


C 


JJ 
ue tout le tems de la Vie, DE {1 

Jutqu'a Pheure du Trepas , 

La plus jeune porte cuvie 

A vos aimables Appas. 


* Mu. CHENEVIXGO. a. 6 


D U petit — Andr vous ſaver faire un Conte; ; 

"Juſqu'a Maitre Franfeis (2) vötte talent ſe 
monte: 

Mais un triſte Diſcours ſur notre dernier Sort (3), 

Que Chenevix me viendroit faire, 

Au lieu de me parler de notre Petit Pere; | 

Tel Diſcours , Chenevix , m' impo: rtuneroit t fort: - 


Comme vous n'avez pas oublic vos portes 
Latins , vous ſaurez qu Ovide faiſoit dire 4 | 
A 1 j 1 


Nil mihi reſcribas : attamen ipſe ven: E 


Moi, Poste Francois, j je vous dirai tout IE 
contraire: Ecriveð tant que uous vondrex. G ö 
ne vene N point. 


Renvoyer Chants !non; j/en ai trop a faire: 
Revenez, Chenevix , venez m'entretenir : 
Depuis ſix mois & plus, helas ! je ne dors guere 5 
| Vous avez ; unſecret qui: me fera dormir. | 1 | 
| | ous 


Mr. de S. Evremond, Mr. de St. Evremond pour f 
2] Rabelais. lui paxler de la Mort. 


1) Cette Piece eſt de [ (3) II eroit alle voir ö 
Tom. II. | | N-n- "i 


„„ ozVVnrRrs 


Vous m' avez fait vous- meme autrefois une Hiſtoire ; 


L'Egliſe neut que lui pour toute Compagnie ? . 


Qui me laiſſe eſperer un remede fi doux ; 


Ne me refuſez pas ce que vorre Auditoire 
Avec moins de beſoin put obtenir de vous (1). 


De tous les maux que j'ai 'Inſomnie eſt la cauſe : 
M.ais le remede eſt ſur; vos Vers, pour me guerir, 
Au grè des Connoiſſeurs, valent bien yorre Proſe; 

A peine vos Sermons pourroĩent mieux m' endormix. 


Et cependant je me retire: 

Les deux Sophocles de ce tems, 

Par leurs Ecrits faits à cent ans, 

N' ont que trop diſpute PEmpire : 
En vain , en vain ai combattu, 
Chenevix , vous avez yaincu. 


II pourroit ſe donner une entiere Victoire 
Sur les Sens aſſoupis de tout ſon Auditoire; 
Mais ayant la bonte des endormir comme eux, 


II renonce à cet avantage, 
Plus content d' etre bon & ſage, 
Que de paroitre glorieux. 


Pour avoir eu la confiance 
D'entrer en ce commun Sommeil, 


Vous, dont il attendoit quelque reconnoiſſance, 


Talloit- il le quitter , ingrats ,aſon revell, 


Quand I Aflemblce etant ſorrie , 


14 


(1) Mr. Chenevix pre- ] ſortirent bien-tot après ; 
chant à Londres, endor- de forte que s étant re- 
mit (on Auditoire , & en- veille , il ſe trouva ſeul 
ſuite il s'endormit lui- j dans Egliſe. . 

meme. Ses Auditeur |] 
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Li le Solitaire PreEcheur , 
Cherchant vainement un Pecheur , 
Fut réduit au chagrin extreme | 
De n'cn pouvoir trouver, ſi ce n toit lui- mème, 


2 


29 


rr al 

de Alon ſieur de ga Evremnd 5 | 
bun LA SATYRE 

DE Mx. DESPREAUX 

| CONTRE LES FEMMES. : 


Dl x loin d'ecrire contre Mr. Deſpreaux, 
AI le Vieillard Saint-Evremond le juſtifie, 
diſant qu'il n'a écrit que contre des Femmes, 
&& que Madame de Bouillon & Madame Ma- 
Zarin, qui n'ont rien du Sexe que Ia Beauté, 
doivent ſe joindre a lui, pour decrier les foi- 
bleſſes & les autres defauts des Dames, ſans 
exdcepter les Fideles , que ! Auteur a voulu fa- 
vorifer. Si ces Dames-la Etoienr auſſi galantes 
que celle de Don Quichote, elles iroient ſe 
plaindre à Deſpreaux de les avoir Epargnces. 


Fin du ſiptieme dernier Tome. 
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